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Ou1il plais~ au gouvernenlent 
d'ameliorer le sort des masses 
pour endiguer le raz-de-marée communiste 

L A MISER·E, dit le vieux proverbe, . est 
D'autre p•art, la lassitude et la déception 
de réceptivité favorable aux propagandes 
nent fatalement révoltes et rév.olutions. 

mauvaise conseillère. 
engendrent cet état 
&u,bversives et amè-

«S'ils n'ont pas de pain, qu'ils mangent de la brioChe! ll, disait 
la grande da·me du Palais .de Versailles en apprenant les tum·ultes 
des Parisiens. Cette P·hrase historique peint l'éternelle stupidité des 
aristocraties ou des plou·tocraties condamnées à la disparition. Quelle 
rép1onse doivent faire nos grands propriétaires qui imposent leurs 
volontés à toutes les combinaisons ministérielles, qui ne -craignent 
pas les èxigences du marché noir, au paysan, à l'artisan, à1 l'employé 
qui, depuis des se.maines, ne peuvent toucher leur très mode~te quan­
tité dlhuile inscrite sur leur carte de ravitaillement? Il me semble 
les entendre dire, -.ces ploutocrates ine!ptes: <<S'ils ne trouvent pas 
d'huile de coton, qu'ils ac1hètent de l'huile d'olive! ll 

Dernièrement, une dépêche de I'U.P. disait: <<Les milieux offi· 
ciels britanniques expriment -une certaine inquiétude au sujet de 
l'extension de ïa propagande soviétique -dans le Moyen-Orient dont 
le but est, comme pa.rtout aille•urs, d'établir des gouvernements escla· 
ves de la Russie et d'exclure l'influence occidentale. ll La dépêche 
illustrait ses affirmations en faisant le tableau des progrès accom­
plis au Liban, en Syrie, en Irak, en Iran et en Egypte par la pmpa· 
gande néfaste., Elle con-cJ.uait : <<Les milieux britanniques disent que, 
dans chaque .pays du Moyen-Orient, les conditions sociales rendent 
le terrain fertile à toute propagande promettant aux masses de les 
sortir de leur misère actuelle. n 

Avant de revenir su•r ce dernier point, il faut encore évoquer 
l'explosif dangereux constitué par le million de réfugiés palèsti­
niens pour lesquels la Grande-Bretagne a quelque responsabilité 
et qui · attendent, dans . le désespoir, que la politique veuille · bien 
régler leur · sort. D'-une corrèspondance privée de Beyrouth, nous 
citons ce passage : << Le Liban, avec ses 130.000 réfugiés, étouffe lit-

. téralement. Par la force des 'c,hoses, ils constituen( -un jlément ex· 
trêmement dangèreux : lorsqu'un crime se produit dans ce pays, 
la police commen-ce à en rechercher les aute.urs parmi les réf-ugiés. 
Sur le plan 1politiq·u·e, les Pâlestiniens fourni~sent ~ des propagandis· 
tes et dés hommes de main aux ceJiules communistes installées 
dans les Pays arabes )). 

La propagande, du moins en· Egypte, ne s'exerce pas directe-
. ment. Nul ne s'avise à prêcher l'évangile selon Saint Marx. Il ne 
serait, d'a:illeurs, pas compris. Le matérialisme historiq-ue· n'offre 
aucune tentation pour ·.un peuple qui a de sérieuses traditions re­
ligieuses ; 'il l·ui ferait, pl•utôt, horreur. La- !propagande idéologiq•ue 
est menée, par plusieurs revues q-ui s'adressent à .l'élite univer­
sitaire et syndicaliste, sous le couvert des dn~trines socialistes et . 
l'exemple des démocraties occidentales. D'ailleurs, on y discute 
peu d'idé'es, on y critique le comportement de nos dirigeants -
entendez ce mot dans le sens le pi·Us large. - dans tou·s les - do· 
ma ines : . politique, économique, culturel, social. Les abus perpé­
trés dans les campagnes et dont souffrent nos masses rurall!S, sont 
particulièrement soulignés. Les critiques ~portent sur des faits mal-

. heureusement trop exacts. En elles-mêmes, elles n'auraient rien de 
blâmable, surtout: si elles étaient faites a~ux fins de corr-ection ; mais, 
elles sont orientées de telle sorte q.ue la je·unesse u~njversitaire et 
syndicaliste tire la . c·onclusion que, seule, l'instauration du régime 
communiste peur ap:porter un remède ~ .cette sit.uation. Fait à noter 
- j'imagine que je n'apprends rien au ministère de l'Intérieur -
que p1lusieurs propagandistes cripto-communistes actu•els sont d'an­
ciens agents des gouvernements nazi et fasciste dont ils arbo­
raient la chemise rituelle. 

On ne luttera -pas contre ·cette propagande étayée, non par des ar­
. guments, mais .par la misère, avec des sermons hurlés -dans les 
ha-uts-parleurs ou grâce à un bureau d'intelle.ctuels installé au mi­
nistère de l'Intérieur. Je ne nie pas que cette contre-propagande 
p:uisse avoir quelqu·e utilité, mais, son oeuvre de· désintoxication ne 
po·urra commencer q-ue lorsque vraiment le sort des masses sera amé­
lioré. 

Les démocraties occidentales -- - soit libérales, soit socialistes -
ont .bien compris les données du problème ; aussi,, le communisme 
si · menaçant dans la misère générale engendrée par la guerre, y 
est nettement en recul. Le vrai problème qu'on s'y efforc·e à résou­
dre et qui y est résolu. progressivement est celui qui consiste à con­
server les libertés :politiqu·es en réalisant la sécur.ité sociale. 

D•epuis longtemps, I'Amériqùe s'acharne à le faire comprendre au-x 
Etats du Moyen-Orient qui s'offusq-uent .d'être -qualifiés d'(( économi­
quement sous développés n et qui soulèvent toutes sortes de diffi· 
cuités a:u << plan Clap ll ou au << p1aint quatre ll du Président Tr·uman. 
Ces Etats me font -songer à ces .hidalgos o·rgueilleux et en. guenilles, 
dont parle Cervantès, qui n'ac-ceptaient pas - de retevoir simple· 
ment l'aumône, mais l'exigeaient, l'escopette au poing. 

Quoi qu'il en soit de tous les raisonnements, le ·Gou.verne­
ment - en qui le pe·uple continue à faire .confianc-e - doit réaliser 
que la cillerté de vie - qui ne cesse de croître - a atteint un ni­
veau intolérable. Il doit agir promptement et efficacement. 

Il ne faut ptas qu'-une nation soit obligée d'opter entre << le droit 
d'aînesse ll et le « plat de lentilles ll, c'est-à-dire, entre ses libertÉs 
politiques et une ration alimentaire. 

Nous le répétons, le Gouvernement - dont le prestige est en­
core très grand - ne doit pas hésiter à s'eng·ager à fond dans la lutte 
contre le << paupérisme n, un des trois grands fléaux que dénonça 
un auguste et généreux Souverain. La paix sociale est à• ce prix. 

A. BEZIAT. 

Israël ·a ·besoin 
d'un milliard de dollars 

Pour sauver sa politique nationale--
Ben Gourion devra renoncer au socialisme 

C OMME toutes les démocraties, Israël s·ubit sa cris~ politico· 
parlementaire d'autant plus délicate à résoudre que la majo­
·rité est formée par . une coalition, donc, instable par nat,ure. 
Mais la crise économique dont le jeune Etat est affecté est 

plus grave parce que sa ·solution :n'appartient pas à une décision 
interne mais à une collaboration de l'extérieur. Voici, sur cette ques­
tion qui trouble un pays voisin, un document vécu de premier inté· 
rêt que nous trad,uisons de l'important journal suisse, Je· << St. Galler 
Tagblatt ll. · 

U.,. FAUT TROUVIER 
UN MILLIARD DE DOLLARS 

~À Jéntsalern, dans les satoris dn 
somptueux hôtel ctu •·Roi David" 

· l;11il'N . GOIJIWJN 

àm1t les · large~ ·bai~s donnent sur la 
légendair~ colline de Rion, s'était 
r<" uni un. grand conseil émil'lemm.en.t 
représentatif du monde juif. Une 
cinquantaine de sommités juives 
venues des Etats-Unis, de J'Unioü · 
Sud-Africaine et d'Anglet erre, des 
représentant~ de la haute finance 
juive (celle qui exis te encore.) é­
talent al'rlvé par la vooic des airs 
pour délibérer, avec les hommes 
d'Etat d'Israël et les ma-ndataires ' 
du Sionisme, sm· les moyen~ de 
sauver J'édifica tion du jeune Eta t, 
de surmonter une crise g1·ave à la­
'!Uelie ou s'attendait d~?puis· long­
temps, mais qui s'e:;t m.anifesté-e 
maintenant avec une sooudaineté ca -

~ tastrophlque. ' 
Th. F. JI.J . 

(Lire la suitQ en page 2) 
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Même les ptlanètes ne seront pas à l'abri des marchands de mort. 

La Grèce héroïque 
fête l'anniver-saire 
de sa victoire sur l'invasion fasciste 

/' 

'~Depuis trente siècles, la Grèce combat 
pour la liberté . et la civilisation" 

L ,E 28 OCTOB·RE, les Grecs, épars dans le monde, et avec eux, 
to.us les es·p.r_its libres qui ont conscience de ce qu'ils doivent . 
au génie et ài l'héroïsme d,u p•euple qui !habite cette petite. 
péninsule méditerranéenne, fêteront le glorieux anniversaire 

d·U jour où les descendants authentiques de 11hémistocle et de Léo­
nidas, répondirent <<non n à !'·ultimatum du tyran fasciste. Alors, 
commença ·une nouvelle épopée digne des · fastes des « Guerres médi· 
queSJl, 

LA MA-ROHE EN A V ANT 
EN ALBANiE 

La ·victoire du Pinde peut être 
considérée comme . le point de dé­
part de la marche en avant en- ter­
ritoire albanais. Ën ,effet, à_ partir 
du 10 Novembre 1940, l'armée· hel­
lénique marcha de succès en suc­
cès, · renversant tous · les plans de 
l'adversaire. Il faut dire, une fois 
pour toutes, que les soldats italiens 
en Alb!!J'lle.- se sont hattus !'!Uper­
bement. Il faut dire en particulier, 
que les Alpins ont èc!'lt des pages 
de san:g et de gloire qui feraient ­
hor:meur à · n'1mportc quelle 'am1e, 

A. B. 

(Lire la suite en page 8) 
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Directeur politique : A. BI:ZIA f JÈUDI . 26 OCTOBRE 1950 

Les marchands de "mort", fauteurs 
de _guerre en Orient 

les 
Pour garder leur monopole 

trafiquants d'armes peuvent 
des troubles dangereux 

, 
creer 

Sous lu· t ·itre, "LI:! cuvunerce· d_es armes est flor·issatl t", le "Sût.l 
Kti.rier" d'e Gonstamc? publie _l'article suivant -'1.1Û montre <J1W les "ma1'­
chands de -mm·t" foun~issent d'aym 88, indifféremment, amis· e.t emme­
mis, et son-t faute;~.rs, 1J01tr déve~Vopper ler~r Gomm.erce, de révolutions 
ct de g11-eT'Y68. · 

LES BA'TIEAUX-SURPRIS·E S!!J'ls scrupules, des nationalités• ]es 
plus diverses, se font concurrence 
dan ce "commerce de la mort", ou 
bien ils se relancent la balle, pour 
se partagei' ensuite. les . bénéfices 
réalisés. Il n'y a aujourd'hui pres­
que aucun pa.ys hors d'Europe qui 
ne s;oit intéressé de queique façon 

. à cette contreb!!J'lde . d'armes ou qui 
n'y prenne part. Mals· ce qu'il y a 
de plus monstnwux, c'est que les 
fournisseurs de ces armes ne se 
rlemandent pas du tout où vont 
1 eurs llvralwns. Il en résul<te• le fait 
grotesque que, par exeri1.ple, des 
trafiquants d'armes occidentaux li­
vrent sans. scrupule l-e-urs armes 
de mc-rt en Afrique du Nord et en 
Afrique occidentale, où ces armes 
deviennent ensuite, entre. lea mafns 
des indigènes. excités pal' les a­
gents de Moscou contre les. "colo­
niaux·•, tme menace grave pour les 
pays.. des fournisseurs d'armes. eux­
mêmes. 

DOLLARS S.V.P. 
Une autre questlorr à · con.sidércr 

est le fait que·, depuis quelque 
temps, la pa.rticlpa.t~on 'de certains 
pays du 6loc orie:ntal, et surtout de 

Ernst Ghrist()ph SGIIEPKY . 

(Lire la suîte en page 8) 

Une citation splendide 
------

Mr. Jeffers-on 
Caffery 

à l'honneur 

S E l'ambassadeur des Etats -­
Unis d' Amèr~quet accré­

• • dité auprès de S.M. Je 
Roi d'Egypte, M. JeHerson-Caffe­
ry, d'Ont nous• célèbrlons, récem­
m<mt, le glorieux bilan d'une a~née 
de magnifiques efforts, vient de re·­
cevoir de son gouvernement - re­
èonnais.sant dès services rendus par 
l'éminent diplomate - la "Disttn­
guished Service Awa.rd" a.vec mé­
daille el rosette d'or. 

LA VOIX DE L'ORIENT. 

(Lire la s•uite en page 2) 

PEUT-ON LE DIRE? 

Or, c'est un. fait q,ue .Je commer­
ce des armes, je veux dire le com· 
merce Illégal, a. pris, dans les de.r 7 
nières années, des proportions qui, 

. a.utrefo.is, n'étaient pre~·que pas I­
maginables. Des hommes d'affaires 

Bon voyage à la caraVane 

·Lutte électorale · aux U.S.A. 

L 'AMBASSADE de France, au Caire, a re11du la poH+esse à 
l' amba$sade d'Egypte à Paris. Celle-ci avait organisé, 
l'année dernière, une caravane de journalistes français 
afin de venir, chez nous, admirer, non, nos antiquités qui 

sont classées et n'ont pas besoin de publicité, mais les progrès 
que nous avons accomplis dans les domaines de l'économie, de 
la· culture et de l'assistance sociale. Le but fut-il atteint ? · Pour­
quoi pas? 

Maréchal Alexandre Papagos, 
Commandant en Chef de Parmée 

qui refoula l'invasion. 

LA VICTOIRE DU PINDE 

· ];)ouze jours après l'agression i­
talienne, le 10 Novembre 1940, le 
Grand Quartie1· Général' Hellénique 
pouvait ann(mccr une bonne noLt­
velle. La désormais · célèbre . victoi­
re du Pinde qui venait enrayer, ir­
rémédiabl·ement, l'avance ita.lâenne 
en tCl'Titoire grec. Dans ce secteur 
les Italiens disposaient de .la Sème 
Division Alpine (Julia.) renfo·rC{)e 
par l'artillerie lourde, tandis que, 
du côté grec, l'on comptait deux 
ba.taillons et u.ne batterie de mon­
tagne. Ces_ faibles effectifs. furent 
renforcés par la suite pa1· des- sec­
tions de la 1ère DivLslon et des con­
tingents de cavalerie . En même 
temps qu'un succès tactique de 
premier plan , la bataille du Pinde 
fut un e victbire du patrlotLsmc ln­
domptable de la pGpulat!on civile, 
des femmes, des vieillards, ct des. 
enfants qui, formant .une chaîne hu­
maine interminable, escaladèrent, 
la nuit, les rochers et les pics a· 
bru,pts des monts Smolicas et 
Grammos, portant des C3.11ons, des 
ob.us, des munitions et du ravlta il­
lentent aux troupes et aux · renforts 
ii. peine ·arrivés, qui, gràqe à cet 
appoint précleèlX se trouvèrent en 
!.igne, au bon moment, pour faire 
face à l'ennemi et l'acculer à la 
retraite, mett!!J'lt partieUlièrement à 
mal lp. SèmE; Dlvis\on Alpine tta,-
llenl(.~:~. · 

Le Préside-nt Truman a 
des chànces d'être réélu 
... toutefois, la lutte sera. des plus. arden~es 

P LUS q·ue jamais, dans J'histoire des Etats-Unis, . phJ<S encore 
· même qu'en 1940, la politique étrangère américaine est de~ 

venue le principal sujet de . controverse dans la lutte électo­
rale qui fait rage dès maintenant en V·Ue de la conwltatlon 

popu-laire du 7 novembre. C~s élections son-t d'-une importance capi­
tale : la totalité de la Chambre et le tiers du Sénat doivent être 
renouvelés et le P!)Uvoir des Démocrates en sortira .par conséquent 
ou renforcé, ou affaibli. · 

Le Président Truman, pleinement 
cônsclent des desseins républicains 
et afin de répondre, par .a.vance, à 
leurs critiques, a fait préparer par 
le Département d'Etat, une brochu­
re de 100 pages exposa.nt ' les grM­
des lignes de la. politique étrangère 
américaine. Cette brochure a déj~ 
été transmise à to-utes les organi­
sations démocrates et aux groupe­
ments jugés importants aux États­
Unis. Elle explique qu'il n'est pas 
possible, en 1950, de. dissocier Ill. 
politique intérieure de la politique 
é.trangère et que lee mmemls du de­
dans sont tout aussi dangeret1x 
que ceux du dehors. Elle ooullgne 
qUe la sécurité de,g Etats-Unis. "dè­
pend de celle des démocraties al ­
liéP.q, et qu'il est néce:;saire de créPr 
des "situations de ferce" dans le 
monde pout permettre aux démo­
craties de s'opposer victorieusement 
au communisme. La brochu~e ré­
plique par avance aux critiques ré­
publicaines ·sur la. Chine en Indi­
quant qu'li était difficile aux . Etats-

CE'I"J'I<J SB!VlAINl'~ 
1 

.. Notre · concours 
·AStrologique · 
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Unis de barrer la route à Mao Tsé 
T.oung, et en ajoutant que le chef 
chinois se libérera peut. être de l'il;­
fluence de Moscou, d'autant plus 
que !·es événements d~ Corée pour· 
ratent exercer sur lui un effet mo­
dérateur. 

Les Répub!lcalnl) ont déjà livré 
de violentes attaques.. Le sénateur 
Styles Bridges a a.ccusé le Secré­
taire d'Etat, M. Dean Acheson, de 
"comploter'' avec l'Angleterre pour 
faire entrer la Chine communiste 
aux Nations Unies "par la petite 
porte". Il a affirmé en outre que It; 
s!!J'lg des Américains- était "sacri­
fié en vain" en Corée. r.e Départe· 
meut d'Etat a opposé un démenti 
formel à ces accusa.tioni<. 

Ensuite le Présid_ent du Comité 
National Républicain a violemment 
pris à pa.t•tle l'Administration, au 
sujet du manque de préparation Ini ­
tiale que la. guerre de Corée a fa!t 
ressortir.-

Les· républicains isolationnistes à 
outrance, comme le colonel Mac 
Corrn1ck, qul ne représentent d'ail ­
leurs qu'une minorité d'extrémls-

:_tes, vont jusqU'à dire que le· Pré­
sident exige de la. jmmesse amérl· 
caine des sacrifices plus grands 
pour défendre l'Europe, qu'Il n'en 
est dem!!J'ldé à la Frli.nee et à la 
Grande-Bretagne. 

XXK. 

· (l.,lrl!! la suit~ 1111 paJt 1) 

L1 ambassade de France, comme nous le disons, a rendu la 
politesse et la caravane des journalistes égyptiens, bâtonnier en . 
tête, a commencé son périple à travers les .terres· françaises. . · 

Mais, là, où l'organisateur - je voudrais_ bien le connaître 
pour le féliciter - · s'est montré beau joueur et _a eu une idée de 
génie, c'est lorsqu'en invitant nos journalistes, il leur a dit : 
« Messieurs, en général, vous ménagez la France métropolitaine, 
vous la trouvez même sympathique puisque Vous vous plaisez à y 
passer vos loisirs, mais, Dieu et le diable savent ce que vous avez 
pu 1 expéctorer sur cette même France à • propos de l'Afrique du 
Nord. Messieurs les polémistes, nous allons vous faire parcourir 
ce pays depuis la Grande Syrte jusqu'à l'Atlantique ; voyez, regar­
dez, quesfionnez, critiquez; n'ayant crainte, les Français, eux-mê­
mes, en remettront ; ce peuple étrange est toujours porté à se 
débiner ... » . 

. A-t-on exactement tenu ce langage à nos chevaliers de la 
plume partant pour la découverte, je n'oserai l'affirmer ... mais, ce 
fut, certainement, le sens de l'invitation. · 

La caravane est déjà à Tunis. Elle pourra admirer la propreté 
' de la vieille ville et ..... et puis, zut ! Je ne vais pas énumérer tout 
~e que nos journalistes pourront voir. Un bon conseil : s'ils ne 
veulent pas manier la gaffe avec la virtuosité des gondoliers de 
Venise, à chaque · instant, qu'i ls s'informent: «Nous voyons l'état 
prësent, mais, comment c'était avant ... avant que ces sacrés Fran­
Çais ne viennent ? ... » 

Au Maroc, la réponse les intéressera beaucoup. A un certain 
moment vint un nommé Lyautey. Auparavant, qu'y avait-il ? Les 
grands féodaux . assiégeaient le Souver<'!in dans Fez et razziaient 
dans les f<'lubourgs~ Le régime des · M<'!melucks était de · l'organi-
sation en comparaison. ~ 

Avant l'arrivée · du « Maréchal », on comptaif; pr<'!tiquement, 
cent pour cent d'illettrés : en 1948, vingt pour cent des enfants 
étaient instruits. C'était trop peu. Cette année, 350 écoles nou-

1 · velles ont été ouvertes. Inutile de parler des déserts fertilisés, des 
villes surgies comme par enchantement, tout en respectant scrupu­
leusement la couleur locale; ce qu'on n'a pas su faire au C<'!ire. 

J'espère que· nos « chevaliers» auront fourbi leurs armes 
avant de parfir pour la belle aventure et qu'ils se seront dc;~cu­
mentés : qu'ils <'!uront appris, par exemple, ce qu'était en plein 
XIX• siècle, le comportement des régences dites «barbaresques», 
et, surtout, que · l'immense majorité de la population n'est pas 
arabe, mais berbère, donc, purement médi~erranéenne. 

Qu'ils ne s'en laissent pas compter par le premier agitateur 
venu. Ils veron+ que les principaux ennemis d'llne collaboration 
franco-nord-africaine relèvent d'une obédience moscovite. En 
furetant un peu, ils seront étonnés d'apprendre que le fameux 
Abdel Krim- que I'Egypte trop généreuse a accueilli - n'a jam11is 
été un héros d'Islam, m11is un vassal révolté contre son Souverain ' 
légitime et qu'il recev!lit armes, munitions et instrum~nts par des 
intermédiaires qui l'appelaient dans les «meetings l> : «Le eama· 
rade rifflin 1 >> 

L'histoire $t répi-t •. I.E HURON 

1 

Il 

1 , 

1• 

1 
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L'anniversaire du décès 
d'une Institution glorieuse 

'ANNEE d.ernière, << La Voix de l'Orient ll, au moment de la _ 

L suppression des -T r ibunaux Mixtes, célébrait cette incompara­
ble Institution par la plume de deux ju r istes éminents: un 
haut magistrat, S1E. Sadek Fahmy: bey, un maitre du barreau, 

Charles Stamboulié. 
Nous n'aurions pas. voulu laisser passer l'ann iversaire de la dispa­

r ition de ces Tribunaux que I'Egypte regrettera, •un jour, -sans confier 
à une plume autorisée le soin de 1pa rler des services éminents qu'i ls 
ont rend•us ... mais, « .PEgy1pte No.uve lle l l de Vend redi dern ier publiait, 
de son directeur, Me José Caneri, un ar.ticle « définit if ll dont nous rè­
produisons les ,principaux passages pour les lecteurs qui n'en · ~tu raient 
pas ll'Ù connaissance. Les autres les reliront avec satisfaction. 

(( Il y a 1un an, les Juridictions Mixtes s'éteignaient dans leur soi­
xante quatorzième année. 

(( Non par suite d'épuisement: jamais elles n'avaient . témoigné 
d'une ~ussi. merveilleuse robustesse : mais parce qu'elles avaient brus­
quement cessé de .plaire on ne savait au juste à .q,ui. 

(( Cette mort, survenue en plein épanouissement et dans la force 
de l'âge, fut ponctuée de quelques " discours psalmod iés à basse et in­
intelligible voix dans le buis-clos d'·une salle d'audience ou d'une Cham­
bre des Délibérations. 

l< Les funérailles n'allèrent pas sans incidents. 
<< Pressés de p1urger le local ' du cadavre, quelquès fossoyeurs dé­

ployèrent à ce propos la · pi·Us répugnante brutalité. 
« Des greffiers, leurs comm is, d'autres fonctionnaires Jusque là 

respectés, furent boutés hors de leurs chambres sans avoir seulement 
eu le loisir d.'ouvrir un tiroir pour en retirer leurs papiers privés. 

« .Une haine imbécile, de fabricaton récente, attisée contre 11une 
des plus nobles créations de la royauté égyptienne, éclatait soudain 
dans un prurit hystérique . et se reportait de l' instit•ution même s•ur· la 
tête de ses derniers représentants ... 

(( Ce régime, pourtant, à l'époque obscure du flottement, avait 
sculpté l'idée de Justice dans l'âme ·collective et, en même· temps, 
constitué la puissante assise de l'invraisemblàble prospérité économi­
que de 1'1Egy1pte contemporaine. 

<< Il fa·ut avoir participé à leur rythme pou.r être en synchronisme 
avec notre mélancolie. 

<< Ce,ux-là même qui feignent de s'attendrir sur leur mort sans ja­
mais avoir !Jalpité de leur vie dénoncent leur incompréhension dans 
1111 fausse note des condoléances improvisées. 

<< En dehors du double fait que les Juridictions Mixtes ont été les 
premières à planter la Justh:e au coeur tourmenté des Egypt iens de 
naguère, et qu'en même temps, elles ont dégagé ce pays de la poussière 
des tribus . qui l'entourent pour l'ériger àJ la lhauteur d'un Etat médi­
terranéen ·réel, d'·un Etat sensible à son r~le comme à ses responsa­
bilités, - le tout, il va sans dire, sous l'égide et avec le eoncours assidu 
de Monarq:ues avisés, ... 

i< On s'étonne qu'une entreprise si riche d'aspects, te llement pro­
dl~ue de réalisations, si lourde d'espoirs ait sombré à pic dans l'indif-
féren{)e générale... · 

« ... et que la noire ingratitude de ceux-là mêmes auxquels elle ,a 
appris à épeler la fierté, la dignité, la liberté, n'ait pas eu l'idée d'·un 
regret, le soubresaut d',un remords, la velléité d'•un geste sur sa tombe 
fralchement remué.e. >l - · 

Q•ue po.urrionS:.nous ajo·uter à ces mâles et amères paroles, si ce 
n'est d'insister s•ur ce fait que les Juridictions Mixtes étaient une ins­
titution nationale, que leur organ1sation était en avance sur notre épo­
que et qu'il eîlt été opportun et glorieux, pour ce pays, de les conser­
ver en leur apportant les aménagements que l'évol•ution des mo~:urs 
aurait demandés. · 

~ Jtoi ·jtditd 
ANNONCES 

MINERVA HOTEL, le Rendez­
vous de l'Elite, 39, rue Soli­
man Pacha, Le Caire, Tél. 
59291-2. 

VICTOR PILOSOF, Fabrique de 
sacs à mains pour dames 
maroquinerie fine, . 6, rue 
Rouchdy Pacha (ex-Saha), Le' 
Caire, Tél. 47'298. 

CONFISERIIE EL NIL, Proprié­
taire AHMED' ATTIA, Spécia­
lités Orientales, 38, ru1e Kasr 
el Nil, Le Caire. 

ANGELOS SAKKOPOULOS, Fa­
brique d 'Articles de Voyage 
et de Maroquinerie fine. 41 rue 
Emad el Dine, Tllrminus de 
Métro, Tél. 40'281 . 

KIROLLOS SAMAAN, Marchand 
Tailleur, HQm mes et. Dames, 
37, rue Emad el Dine, coin 
Av. Reine Nazli, vis-à-vis Gare. 

J.' VEZYRIANIDES, tailleur pour 
hommes et · dames, Imm. 
Green, 3ème étage, . 44, r1ue 
Soliman Pacha, Le Caire. 

A CREDIT, riche assortiment de . SHOBOKSHV BAZAAR, Antiqui· T · 1 
tés Egyptiennès ct Soudanai- ap1s or entaux et kilims à 

. l'Exposition NEFERTITI, 197 
ses, 1_9, rue Soliman Pacha, Av. de la Reine, à .côté Station 
Le Ca~re. de Benzine Shell. 

A11ELIER LEONARDO PATSA-~'qWAHBA, 97, R1ue El MAL•EKA, 
l;IS & Co., Travaux dll. prée!-. l LE CAIRE, RC. 51196. Dessins 
sro!'. 54, Rue ChampolliOn, Le : et Décorations, Enseignes Mo. 
Ca~re. . dernes, 'Entreprises de peintu-

ZAKI MOHAMED, tailleur de la re, Imprimés Artistiques. 
Police et de l'ar!"ée égyJ?tlen- POUR VOS FOURNITURES ALI-
ne! 73, l'lUe Rem.e Nazi!, Le MENTAIRES, téléphonez à la 
Ca1re, Tél. : 45899. MAISON THOMAS, No. 54538, 

116, rue Emad el Dine et vous 
serez servis à domicile. AU S·ERPENT ROUéE, 17, Emad 

·El Dine. En ·Réclame: Sacs • 
chamois: P.T. 160, Sacs mat 
luxe : P.T. 85. 

L·ES CAFES DARRAS, .. qualité 
supérie•ure, ·. 15, r·ue Ramsès, 
Port-Said. )' 

. 1 
MAISON L'HOMME 5 Midan 

Tewtik, Marchands~ Tailleurs 
de Style, Cou.peurs diplômés de 
Paris Hommes et Dames. 

SUPER-MARKET, l'unique en 
Orient po1,1r vos fournitures 
alimentaires. Téléphones Nos. 
6241·621, MEADI. 

CHAUSSURES METRO, 27, Soli­
man Pacha. - Grand choix 
des plus récents modèles amé· 
ricains d'hiver pour Dames et 
Hommes, provenance étran­
gère. 

TOILES CIREI!!S & LINOLEUM, TAPIS, . .l'' , 
TRINGLES POUR RIDEAUX, A,RTICLES OE MiNAGE 

AR Dili 
W13. ~UE BAWAKI ... TEL. 4~~U .. a.o,ç_ àfli.eS 

La Voix de l'ORIENT J eudi 26 Octobre 19~0 

Mr. JEFFERSON CAFFERY 
à l'honneur 

Commentaires financiers IN MEMORIAM 

(Suite de la page 1) 

Cette haute , distinction est àc­
compagnée de la d tation suivant e : 

"Pou:r se>rVices ém;inent s r enàw à 
.son gouvernem ent pendllnt de lon­
guM armées, du~·ant l e89uelle.s i l f!t 
ptre<u!Ve de remarqual>b?.s qual>Ué.~ 
diplomatiques. En ta.nt qu'a.~8istant 
d~t soorétatr',e d'Etat , wm.bC~SsaàJeu.?' 
et chef de , mi.s~on <lan.ç divers 
pays, ses t (Whe.s ont ét.<, compl eœes 
et d-ifficile8, et ses réalisa.tion s un­
nombrables". 

UNE CARRIERE GLOR IEUSE ' 
M. Caffery fut nomm~ au poste 

d 'Ambassadeur des E tats-Unis en 
Egypte en Juillet 19H. Diplomate 
de car;rlère, s<es tremte-neuf a11s 
passés dans la diplomatie· lui firent 

. accomplir des réallsations dan.S les 
principales région s géographiques 
du monde. Il servit à Caracas, 
Stockholm, Téhéran, Paris, Lon· 

Sa réalisation la. plus r emarqua­
ble, lorsqu'il occupa le poste d'am· 
bassadeur à C1.tba. fut la négocia­
tion · d'un accord commercial réel- · 
proque entre les: Etats-Unis et ce 
pays. 

Alors qu'il était ambassadeur au 
Brésil, ses efforts pour le renforce­
ment de l'économie brésilienne lui 
valurent une distinction pour servi· 
r.es remarquables rendus à la canse 
Jnteraméricalne. 

n a été qualifié d'homme de car ­
rière possédant un sens profond du 
devoir envers son pays et l'un des 
plus éminents administrateurs du 
service diplomatique. 

Quant à ses travamç en Egypte, 
dont nous avons déjà pw:lé, qu' il 
nous suffise· de rappeler qu'il a lm­
posé sa haute personnalité et réta· 
b]j' une situation ébranlée. 

Que S.E .. l'Ambassadeur daigne 
a ccepter nos félicitations et nos 
hommages. 

LA VOIX DE L!ORJE'NT. 

Nos mar chés ont fait preuv~ du­
rant cette semaine df> bE-aucoup de 
fermeté. Il y a eu aussi peu d'é­
changes. Le plus intéressant c'est 
qu'il y a eu une divet·sJ.t,~ d e titres 
traités. Cela indique p.ius d 'Intérêt 
de la part de la clientèle 

Il e·Sit certain que sl les nom­
breux problèmes en susvens entre 
l'Egypte et l'Angleterre sont réglés 
et que de nombreuses autres ques­
tions conœTnan,t lé Moyen-Orient 
viennent à être aplanies, nos mar­
chés pourraient sc remettre. C'est­
à-dire que le niveau de nos valeurs 
doit remonter à Cl} qu'Il devrait ê­
tre aux conditions- qui regissent ac-
tuellement notre économ.te. , 

Ces · conditions apparaissent t rès 
fav·orables. Nptre plus important 
pr oduit, le coton, a atteint des cours 
fort élevés et l'on prévoit des nl­
veatix encor e plus élevés. Notre ré­
colte de riz est égalem e11t intéres­
sante et 11 s'agit de deux p.r{ldUits 
recherchés. et exportables. 

Pour ce qui est de a conjoncture 
générale des marchés, Il est cer­
tain que notre . marché ne peut s'en 
détacher indéfiniment et qu'Il de­
meure conditionné par cette con­
joncture. 

dres, Madrid, Athènes 'l'okio, Ber- ...,_ _______ :._ ______ ____ _ _ _ _ _ ____ ..:..._ _____ 1 
lin, Bruxelles, San Salvad0r, Bogo­
ta (en Colombie) ,. à La Havane 
(Cuba) , et à Rio de Janeirn. 

M. Oaffery fut n ommé secr étai­
re de légatioo. à l'âge çle 25 ans, 
ct c 'est par se-s propres - mérites 
qu'il g·ravit tous les éch"=lons de la 

Crise aigüe en Israël 
cm·rière diplorPatique. 

Lorsqu'il fut nomf(lé à Téhéran , 
en' 1916, au cours de. la ptemière 
guerre mondiale, l'Ambassadeur 
fu t chargé· des int érêts al lemands 
et tttrcs en Iran, et plus tard, il 
s'occupa également des Intérêts 
britanniques et Italiens daJ1S ce 
pays. 

Il devint conseiller d'am bas.sade à 
Tokio et, a.prês le grami tremble­
ment de terre d e Tokio-Yokohama 
le 1er Septembre. 1923, il fut nom­
mé président des act ivités de la 
Croix-Rouge· Américaine jusqu'en 
!\lars 1924. 

M. ·Charles Luc et 
nous quitte 

(Suite de la· page 1) 

Devant cet a uditoire c.onscient de 
ses r esponsabilités et qtti ne com-

- prend pas uniquement des Sionistes , 
Je · président du Conseil Ben Gurion 
a exposé son "plan de trois ans". 
Alors que 500.000 Juifs ont immi­
gré en deux ans., ce plan préViOit d'l­
et 1953 l'Immigration., et l'intégra­
tion de 600.000 autres .Juifs, en pro­
venance de l':Elurope orièntale et de 
l'Orient. A cet effet, Bea1 Gurion de­
mande .aux .Juifs d'Amérique d~ 
trouver un m!lliàrd de dollars, en 
chiffres ronds. Israè1 recevm ce 
mllliard. n faut qu'Il le reçoive, st 
l'on veut que tout !'€'sprit de sa­

' criflce et tout le courage qui ont 
ét é Investis jusqu'à présent n 'aient 
pas été vains. 

IL FAUT'ENCOURAG·ER 
L'INITIATIVE PRIVEE 

Même pour ttn · étranger, il est 
claJr qu'Israël, entouré par les fils 
de fer barbelés de la guerre froide, 
par le boycottage économique de 
tous ses voisins, pauvre en matiè­
res premières, S<Llls exportations, 
nullement remis de sa guerre de li­

o ératlon1 ne peut pas du tout par­
venir, pa r ses p ropres moyens, à fa~­
re cette œuvre gigantteque qul 
consiste · à liquider la Diaspora juf.­
ve menacée. Il est également clair­
que l'arrêt .de l'immigration libre 
ferait péricliter l'œuvre amorcée 
jusqu'à présent. Une alde ne peut 
venir que de l'Amérique. Les Juifs ­
d'Amérique ont donné 250 millions 
de dollars pendant l'~umée de la 
guerre, et 100 millions e.n 1949. 
C'est certainement le maximum de 
ce que les Juifs d'Amérique veillent . 
et peuvent · fournir en cadeau. Mals 
il n'est pas dit que les Juifs améri­
cains ne puissent apl'! trouver le 
milliard réclamé par Israël. A vrai 
dire, Il devrait êtr!' :1.Iors Investi a­
vec certaines g aranties, et octroyé ' 
à un taux d'intérêt tr~s faible. 

Jusqu'à pr ésent, un obl'tacle s'op­
posait à une politique d'Investisse · 
ment, du fait que le parti gouverne­
mental d'Israël s'est obstiné à com­
biner la formidable. expérience na­
tionale avec une expérience socia­
liste, c'est-à-dire à p ratiquer une 

différentes appellations, dans' tes 
ca isses de ses voisins ennemis· (bien 
que ceux-ci ne soient pa s t ellement 
sûrs). Cette "neutralité" n'est pa s 
t ellement une résultante nécessaire 
de l'état de l'opinion publique d'Is­
raël. En effet, les dernières élec­
tions ont donné environ 22 o / 0 
pour les amis des 3oviets, si l'on 
ajœ.tte aux communiste~ toU.s les 
socialistes dè g-auche. Cette attitu­
de .de neutralité a quelque. chose de 
g rotesque, quand on songe qtte, 
tous les jours , des s ionistes sont 
arrêtés de l'autre côté du ridea u · de 
fer, et que la presse ::ovlétique ne 
cesse d 'attaquer Israël. Cependant 
cette a,ttitude trouve une certaine 
excuse si l'on song~ au sort des 
masses· compactes ~e Jttifs qui sont 
encore à l'Est. I1 est do~teux qtt1l 
ce grand sacrifice que. fait Israël 
puisse faire obtenir fût-ce à une pe­
tite partie de ces .Juifs, l'atttorisa­
tlon de partir. 

L~ SEULE AMERIQUE ... 
n est peu probable qu'on appren­

ne beaucoup de choses sur le ré­
sultat des délibérations des diri­
geants jttifs étrangers. Cependant, 
on devine très bien c.:e que les Juifs 
d'Amérique, qui exécutent en som­
me les instructions de leur gouver­
nement, vont e?tlger et sont obligés 
d'exiger. Ben Gurion a déjà mis· de · 
l'eatt dans son vin, lorsqu'Il a dé­
claré aux leaders des Juifs non-sdo­
nistes d'Amérique que les Juifs d'A­
mérique ne doivent pas être const­
dérés comme fals11nt partie de la 
Diaspora, mais q!J'IIs sont tout à 
fait Américains au même titre que 
les Irlandais, les Italiens, les Scan­
dinaves des Etats-Unis. Ben Gurion 
devra renoncer à son expérience 
socialiste, s'Il veut · sauver l'expé­
r ience nationale. La politique inté­
r ieure socialiste de Ben Gurlon se­
ra .abandonnée, ainsi d'ailleurs que 
la politique de neutralité de son mi­
nistre des Affaires. étrangères ShP"- . 
rett. .Comme JI y a beaucoup de 
susceptibilités à ménn.ger.. c'est 
pettt-êtrè seulement nu boût de bien 
des mols qtt'on s'en apE>)"cevra. Il 
n'y a pas d'autre mnyen d'aider 
Israël . 

Les quotidiens nous ont annoncé 
que l'éminent diplomate, M. Char­
es Lucet conseiller à l'Ambassade 

de Frànc~ ct Chargé d'Affa1res 
nous quitte pour aller au Quai 
d'Orsay occuper les hautes fonc­
~ions d'adjoint au directeur géné­
ra l des Relat ions Cultur elles. 

politique écono:m!que de nationall- r--------- ------­
satlons qui ne pa.raît guère de .na .. 

T l! . F'. M . 

La carrière de M. Ch-arles Lucet 
fut . exceptionnellement brillante 
et l 'on sait avec quel bonheur et 
quelle haute compétence il a. à plu­
sieurs reprises représenté la France 
à la placf=' d 'un ambassadeur absent. 

En tous cas, il est, :lei, profondé­
ment regretté. Formons le voeu 
qu'il ne s'éternise pas dans les bu­
reaux, avec une charge aussi im­
portante soit-elle, et qu 'un jour, il 
'10US revienne avec la p romotion 
que quelqu es années de plus lui 
permettron t d 'obtenir .. 

ture à inciter aucun vrai capitalis­
te à Investir des fonds en I sraël. Ce 
paradoxe d'un Etat socialiste allY. 
dépens de ses bienfa iteurs capitalis­
tes va prendre fln. 

ENT RE L'EST ET L'OUEST 
Ce qtti contribue très sensible­

ment à la situation , économique dé­
sespérée d'Israël est que ce petit 
pays, en raison de sa poiltique de 
neutralité entre l'Ouest et l'Est, ne 
bénéficie pas des Importants subsi­
des de l'Amérique, 'lUI, vont, &OUS 

Concours d'astrologie 
Mad ame Azyadé Ba yard, tou- PR IMES : 

jours soucieuse de plaire à s€8 fidè- Une joUe broche sca rabée et une 
les~t lectrices e.t lect eurs, a pensé bague antiques, offert par le Bazar 
leur offrir' chaque sem:ùne une sé· Shobokshy. 
rie de pet its concours a strologi- Une boite de Cigares " Karel " 1 
ques, qui seraient en même temps ·offerte par la Maison I . Alhadeff 
instructifs et amus,ants·, d otës·, en Frères, successettrs. 
plus, de j olies prim es.. Une série de 5 petites· boute:ll!es 

Ce- premier concours durera 4 des llquettrs "Garnier", offerte par 
~emaines. Voici en quoi il consiste : l'Imperial 'l'radine Co. · 

1) Mme Bayard a choisi parmi Une jolie boîte de bonbons. 
les 12 signes du zodtaque deux si- une série de 4 petites boutetnes 
gnes qui son t les g agnants. des liqueurs '.' lîtarnier" ·offert par 

2) Tons les· lecteur s sont Invités l'Imperial Trading Co. 
ii. envoyer leur date et ·m ois de Deux: broches offertes par. Mme 
naissance, accompagnés du Bon de Azyadé Bayard. 
Participation, en Y joignant P .T. 1 Trois tablettes d~ ch~olat ca.d· 
en timbres poste. Le mols de nais- · bury, offertes par la Mai&On "Ra­
sance qui correspondra à un des bone Pet erson et co.", 
deux sign es choisis par Mme Ba - PREMIERE QUEST ION 
yard aura droit à un tirage au 
sort qui sera effect ué parmi les' sp·­

. luti.ons exactes. 
3J En plttS de ceci, chaque se· 

maine deux questions d'a strologie 
seront posées, f aciles et à la portée 
de tous. Pour le tirage au so·rt on 
tiendra compte de la justesse de 

Charade: 
Mdn premiea: es:t synon.yn:1le de 

héros 
Mon .second, allure de cheval 
Mon t rodslêtne. .. prime d'une loterie 
Mon quatrième. .. oot une lettre de 

ces réponses. · Mon 
4 ) Les partiel pants scnt priés 

d'envoyer leurs quatre bons d~ par. 
Ucipation ~tins! que le timbre poste 
accompagnant chacw1 de ces bons·, 
à la fln de la quatrième semajne. 

l'alphabet, 
Tout, est une science. 
DEUX IEMJ!J QUESTION 

Quel est le premier ét le dernier 
·stgrte du zodiaque, à quelle date 
commencent et finissent-Ils ? 

BON DE PARTICIPATION 

1êre 8EMAIN1E 

Date de Naissance et Mois (précis) · ~-· .. 
Réponse à la Ière q uestion 

R6ponse à la 24\me que-stion . ' / 
Nom et Adresse · . . .. 

La B.O.A.C. f9rme 
unité' 

\ 

son 
de "CO MET, 

Les préparatifs pour l'Inaugura­
tion du servic.e "Comet" de la 
B.O.A.C.. entre Le Caire, Rome et 
Londres (plus tard Australie-An-· 
gleterre> avancent rapidement. 

L'Unité aérienne du "Cornet" a 
été fo•rmée, et les men:bres qui ont 
étudi~ le développement de cet a­
vion qui révolutionnera toutes les 
d01mées actu.elles de l'a viation, ont 
établi les pla119 préliminaires de 
cette organisation. 

TroiS! Capitaines de la. .B.O.A .C. 
volent régulièrement sur le "Co­
met" afin· d'obtenir l'expérience né­
ce$ah<e, e·t bientôt les éql!lipages 
et le personnel rampant commem­
·ceront leur entra!nement. 

Bien que le ' ·Comet" ait · une vi­
tessè moyenne d'environ 800 kilo­
mètres à l'heure, ses moteurs à 
réaction sont très simples et d'en-
tretien facile. -

Sir Miles Thomas, Président de 
la B.O.A.O.. déclara: "Nous avons 
fol en l'avenir du "Comet" , qui re~ 
présente ~ans nul doute. le plus 
grand développement de l'aviation 
civile durant ces dix dernières an­
nées·. Avec la. formation de l'unité 
aérienne du " Comet" nous faisons 
ttn pas décisif vers le n1<fment oit 
la . B .O.A.C. mettra .en · service ce 
rE'.marquable avion à réaction. A ­
yant trouvé la pluS' étroite coopé­
ration a.upr?>.s des auto1·ltés des aé. 
roports pour toutes les questions 
techniques:, tel que le contrôle .v-o­
cal à longue distance, etc., il m 'est 
possible de dire que nous pol.lrions 
établir nos lignes jusqu'à Sydney 
et l'Afrique du Sud". · 

Le "Comet" entrera en servLce 
sur · J.a. ligne Le Caire-Londres vers 
la fin de 1951, et la durée dt! vol 
jusqu'à Londres, y compris un ar­
rêt à Rome, ser a de 6 heures en­
Viron. 

AIR FRANCE 
Air 'France a l'honneur de rAgna-

1er que M. J , P. H errenschm!dt, 
Conseilllei' Commel"èiAl à l' Ambas­
sade de Frà:11ce, le Comte Naguib 
de Saa.b, M:altre Fernand et Mll.dft. 
me Zahanirl, sont arrlvés le 18 Oc­
tobre 19/SO venant de Palis, J>IU' le 
OunsteJlt tllôffl d' Atr F rtmllfl. 

Aux Etats-Unis les cours des va­
leurs ont a tteint des niveaux c;ue 
l'on n 'a pas enregt;;tré depu~ :.o. 
ans au moins. La, cralnte que la 
cessation des h.ostilltés pourra it 
renverser la situation haussière des 
marchés a été dissipée, le program ­
me d'armement devant continuer, 
les crédits votés dénotent cette vo­
lonté de la part des démocrattes de 
ne pas se laisser dépasser et d'ê ­
tre ·fortes, bien plus fort es pour 
discuter de palx avec les àrmes à 
la main. 

Quant aux fonds n écessaires 
pour la souscription à deso em­
prunts inte·rnes· !ls ne manquent pas 
du tout. Il y a beaucoup de :tlonds en 
Egypte qui sont disponibres, et qui 
cherchent à se faire fructifier. 

Une question doit c:ependant êt r e 
mise au clair afin d'éviter de MU­
velles erreurs qui peuvent causer 
encore plus de tort à notre écono­
mie. · 

Il ne faut pas que les prochains 
impôts présents èt futurs comme nos 
emprttnts soient e~œmpts de tous . 
emprtmts na tiona ux. Ce secteur a t­
tire actuellement tous les capitaux 
qui sont ainsi détournés des place­
ni.ents productifs en en trepr:iscs in­
dustrielles· et commerciales.. Heu­
r eusement qu'Il y a une bmme par­
tie qui trouve son intérêt à a.limçn­
ter des cons tructions d'immeubles, 
ce qui cont ribuéra au dénouement 
de la crise du logement dont a tel­
lement snuffer t dans le passé. 

EGVPTIAN MINING AND 
PROSPIECTING COMPANY 

Les abonnés et Jes lecteurs de la 
"Vo·lx de l'01ient" connaissent bien 
cette valeur qui leur a été recom­
mandée depuis qtt'elle cotait L.E. '3 
(huit livres égyptiennes). Nous 
sommes maintenant it P .T. 1.860, 
après augmenta tion du ca pital de 
la société. Au 'cours a ctuel, le titr e 
revient pour les ac.tionna!res qui 
ont suivi cette affa.tr e depuis Dé­
cembre 1949 à L.E . 25, sott qu'Ils 
=t triplé leur capital. 

Nos prévls~ooo sc sont toujours 
confirmées stt::r ce,~.titre parce que 
n otts ,suivons de très près cette af­
faire et que nous· conrialssons les 
résultats de ces pr.ospectlons. 

Nou continuons 1 à recommander 
ce titre aux cours actueh~ de P.T. 
1860 tout en lui assignant encore 
de meilleures plus-values·. 

Voici les motifs de nntre ins\s . 
tance· ~ 

1) L'extraction de minerai i la 
mine d'El Sud est passée de 22 
ùonnes par jour à 35 durant l'cxer­
clœ courant. 

2 ) La sœlété n'a plus à, rayer 
des bénéfices exceptionnels . . 

3 ) Les installations qui ent re­
ront en action en Février porteront 
l'extraction à 70 tonnes par jour. 

4) L'analy se de ·L''>r aux ét ages 
Inférieurs des galeries a · donné des 
résttltats très sattsfalsants. 

5) On es.tlme le coupoii pour 
Cet exerciœ à P .T. 100 net et le 
sttivant en proportion de l 'accrois-. 
sement de l'extraction par le nou­
vel outillage. 

6)· L'extraction sc fait actuelle·­
ment sur une seule veine, a lors 
qu'Il y a neuf autres nop encore ex­
ploitées. 

n La Société possède d'autres . 
mines qtt'elle pourrait mettre en 
valeur, mettant à IJTOfit une expé~ 
r.ience acquise avec beaucoup de la­
beur et de difficultés, f inalement 
surmontées. 

8. TOROS. 

A l'occasion du dixième anniver- · 
sair e du 28 Octobre 1940, une mes­
se s·olennelle .d 'action . de grâces 
sera célébrée par Mgr HiJarien, E­
vêque de Babylone et Vicaire pa­
triarcal Grec-Orthodoxe, à l'~glise 
des Sain ts Constantin et Hélène, 
samedi prochain à 10 h. dU: matin, 
en présence des Autorités diplo­
matiques et consulaires hellènes. 

*********•·······-
REOUVERTURE 

LE SAMEDI 28 OCTOBRE 
/ 

*****************~ 

Ecole AUBERT 
~ Baooalauréat Français. 
~ London Matriculation. 
~. Cambridge. Proficiency in 

English (Lower certif. ). · 
~ Société de Comptabilité 

· dt! France. 
(Certificat et Diplôme ) . 

~ London Chamber of Com­
merce (Elem. Int. & Ad. 
stages) . 

~ Sténo: . Pîtman - Gregg 
~ Duployé - - . Sloan-D'u-
ployan. . · 

~ Dactylo : arabe-- françai-
se et anglaise. 

~ Coupe pour Dames. 
Pour . tous r enseignemen ts et · ins­
criptions s'adresser au Secréta- . 
riat , 14, Rue Adly pac ha, L e 

Caire, tél. 51661. · 

NOU VEAUX COURS 
J,l<; 1er N OV EMBRE 1950 

La Compa gnie Marie;: burie 

informe ses éclaireuses que ce 
p!ma.n che 29 Octobr.e 1950, à 
9 h, aom., aura Jlett une réu­
nion en son siège, .sjs a u Lycée 

F r ançais du Caire. 

ON DEMANDE jeune homme ou 
. jeune fille, libre les apJ'ès-mldi 

connaissant parfaitem'ent l'anglais 
et le français pour enseignement. 

Télépho11ez au joumal No. 78696. 

SEC·RETAIR•E EXPERIMENTEE 
ferait tous travaux de bure~tu, ài 
domicile. Adresser : << SECRET.AI· 
RE », bureaux d·u journal, 5, Rue 
Kasr El .Nil. 

Grand choix d 'imageries pour peintures 
et encadrements de toutes dimensions 
Tubes aquarelles, huilé, pinceaux etc. ~ 

~~.~) 
CHEZ Ruomnnn 

11, Rue Ancienne Poste, Le Caire - Tél. : 43379 - >R.c.c. 27883 
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les ultras-sons à notre portée 
J'AI maigri de trois kilos, je 

perd:> ma ceilultt e grâce aux 
ultra -sons", m'annonce un e 

de mes amies, d'UlJC voix triom­
phante_ Un pilote de ligne m'avait. 
appris, d'autre par t, que J'on _ tra ns­
formait le brouillard en pl u1e, aux 
abords des aérodromes, à l'aide clc 
sirènes ultra-soniques. Je savais 
bien que la fameuse bataille de 
I'Atianuque avait été gagnée con­
tre les sous-marins aïlemands a ­
\'ec "l 'asdiC", appareil émetteur et 
récepteur d'ul \J'à-sons ... Je savais 
aussi que l'on metta it en service 
des machines à fa ire. la lessive par 
les ultra-sons et que les chauves­
souris se dirigeaient la nuit grâce 
à des émissions de ces ondes my,;_ 
térieuses, mais je ne connaissais 
pas encore wute l'ampleur et tou­
te la variété des usages de · ces 
,;ons _que l'oreille humaine n 'en­
tend pas, et. qui agissent si puis­
samment dans certains domaines 
de la technique, de la biologie et 
de la médecine ... 

Il me fallait aller plus loin et 
con naître la na ture de ces sons si-

Virginia Mayo est le type pa"" 
tait de la comédienne. Aucun 
rôle ne la dépasse. Elle se 
trouve à son aise avec tous· 
les acteurs de la terre .. Elle 
danse, chante, aime à la face 
de millions de spectateurs a­
vec une désinvolt,ure qui éton­
ne. Elle _a déjà tournée en 
compagnie des plus célèbres 
vedettes de l'écràn et person­
ne n'a eu à se p1aindre de ses 
talents. Vous · imnginerlez 
peut-être que les ...Jlerbes qui 
sont à ses pieds sont vérita­
bles et que la palissade et les 
briq,ues sont la clôture d'un 
jardin, ou encore que la fleur 

. qu'elle tient en main et natu-
relle ; vous· vous 'tromperiez 
sur toute la ligne. TGut ça 
c'est du toc, du faux, du car· 

ton-pâte. 

La science pourrait guérir, tuer, 
brûler, laver, grâce à eux 

Jencicux qui fouillenL à notre insu 
J'air et le métal aussi bien que 
les profondeurs sous-marines. 

nm·es et exéculai•:nt d'une façon 
magique des ordres mysterieux, 
souvent sous les yeux même de 
!'·ennemi. La perte d'énergie ultra­

Les ultra-sons son t de même na- sonore transformée 'én chaleur ex­
tm·c que les autres, les sons ordi- plique aussi que J'on fasse bouil­
naires qui peuplent notre vie. lit de l'eau en l'exposant à un 
Const1tués par des vibrations élas- faisceau d'ultra-sons. L'homme 
t iques de la matière, ils ne se pro- d'avan t-ga rde pourrait utiliser dès 
p:1gent plus dès que disparaît leur maintenant la sirène silen,cicuse 
support matériel. Une cloche ne · super-sonique pour allumer sa pi­
s'entend plus dans le vide. Il en !)€, enflammer du papier, faire 
est de même pour un émetteur bouillir son café et, éventuellc­
d'u l-t.ra-sons, qui, dans ce cas, tra- ment, laver sa lessive. Ce dernier 
vaille ·'à vide". On pourrait croire usage n 'est pas encore porté à son 
que le fait de les distinguer par dernier point de per_fect.ion. Si l'on 
le qualificati f "ultra" leur confère place des tissus sa les dans de l'eau 
une vitesse considérable ... ll n'en savonneuse et qu'on les soumette 
est r ien. Ils se propagent à la mê- à l'action de l'ultra-sirène, ils re­
n1e vitesse que les sons normaux: deviennent blancs en quelques mi-
331 mètres à la seconde dans l'air, nutes. Cependant, ~a lessive à l'ul­
J .550 mètres-seconde dans l'eau de tra-son n'est pas encore une tech­
mer, -5.100 mètres-seconde dans nique courante, non parce qu'elle 
l'acieL .. Bien faibles vitesses si on ne nettoie pas convenablement les 
ies compare aux 300.000 kilomè- vêtements, mais parce qu 'oelle ne 
i res-secnnde de la lumière! Seule les blanchit pas encore aussi bien 
la fréquence différencie les ul tra- que le savon. En outre, les tissus 
;;ons des sons normaux. Ces sons réagissen t- différemment aux lon­
étrangers sont constitués en qu_el- gueurs d'oncles. Une fréquence qui 
que sorte par des notes surai. nettoie le coton en quaire-vingt­
gu és et inaudibles pouvant être dix secondes, pourrait effriter la 
émises clans un gaz, un soll,de ou suie. On détruit des germes par 
un· liquide par une sorte d ultra- Je,_ ondes ultra-sonores et l'on 
diapason ((énéralement _.fali d'un c~nserve des produits végétaux. 
cnsta~ , de quartz. Ce cnstal a _la . Pour sc débarrasser de certa ins· 
pr<?pnet~ cl~ t_ransformer les OSCll- ;:_tJparasites animaux, on produit un 
latwns electnqu~s ~e haute fr~- ultra-son qu'ils peuvent percevoir. 
quence e~ o~c1llatwns. mécam- on donne au son l'intensité vou-_ 
qu~s . On 1 exc,t~. él~ct~1quement, , lue et les animaux indésirables 
et tl se. met ausslt?t a VIbrer sans prennent Ja fuite. 
l'emploi d'aucun mtermédialre é- , .

1
. . d cl les 

lertrlque - · L ut1 1Sat1on u son ans 
· maladies sc trouve encore au sta-

Ce som les frères Curie qui de expérimenta l, mais il ouvre é­
découvrireni en ,.1880 cet étrange galem•=n~ des perspectives très 
phénomène_ Les faces· vibrantes riches. Df's sons d'une intensité 
du eristal fonctionnent à la façon et d'une fréquence déterminées e­
cl'un piston, comme une peau de xerceni une action sur le corps. 
tambour, un diapason entraînant Certains sons peuvent provoquer 
la matière air ou eau autour de lui. une criw de nerfs tandis que d'au­
On ·'ultra-sonne" dans l'<iir, dans tres ont un effet contraire. Cer­
l'eau, contre un métal. Au lieu de taines fréquences favorisent les 
frapper sur une cloche, on appuie selles, d'autres produisen t une fiè­
sur un bou ton électrique. Les ul- vre artificielle nécessaire dans le 
tra -sons s'amortissent et se trans- traitement de quelques maladies. 
form èné alors en chaleur. Des bactériologues ont trouvé que 

De la not<' la plus basse du pia. 
no, 27 vibz·ationf! à la ~econde, à 
la l i nu te supérieure de l'audition 
chez l'homme, 16.000 vibrations à 
1<'. seconde, se 1>itue toute notre vie, -
lë1 parole, l'éloquence, la musique, 
les cris des animaux... A 17.000, 
a lors que tou<> les êtres humains 
sont déjà voués à la surdité com­
plète, com"'1ence. l'étrange domai­
ne des cris et des appf'ls silencieux 
rlu monde animal, celui du criquet 
brun. A 25.000 se place .la limite 
supérieur? de l'audition du chien, 
à -!0.000 les cris plus hauts des 
sauterelles dans leurs dialogues 
se.crets. A 70.000, les signaux lan­
cés dans la nuit · par les chauves­
souris 0t recueillis par leurs su. _ 
per-oreilles une fois qu'ils se sont 

. réfléchis sur les objets qui Fisque­
raien t de gêner leur vol... A 20 
n:illions de vibrations, seul le 
quartz de Curie, perfectionné par 
Langevin, émet encore cette fré­
quence. Depuis longtemps les pos­
sibilités d'émission des animaux 
sont dépassées ... On a dit que les 
chauves.souris na-viguaient au ra­
ciar. C'€st faux. Elles volent en é­
mettant des ultra-sons qui pal­
pent l'espace et. après réflexion, 

- sont . recueill is par l'animal qui 
peut alors situer les obstacles. Le 
repérage à l" 'asdic" des sous-ma. 
rins fonctionne de. la même ma­
nière. Le sondage en profondeur 
procède du ~ême principe. On 
fouille aussi d'après la méthode 
ultra-sonique la matière d'un mé­
ta r pour y déterminer les failles et 
les amorces de ruptureS-tout com­
me on le fait par les rayons X. 
On comprend pourquoi certains 
chiens brancardiers ou policiers 
de l'armée américaine étaient com­
mandés par des sifflets ultra-so-

des sérums et des antitoxines trai­
tés· par les sons à haute fréquence 
peuvent être absorbé~ par le sang 
plus rapill~men t.. Mais l'ultra-son 
peut tuer. Un lapin meurt en vingt 
minutes. Les souris succombent 
E:n soixante secondes. 

ll en est de même des rats et 
cles cochons d'Inde, à des fréquen­
ces plus 0levées. On a constaté 
que les animaux à fourrure étaient 
particulièrement sensibles à leur 

_ at •tion. Car, au contact de la four­
- rure animale, · l'énergie sonique se 

tran:::forme en chale\,lr et la bête 
. menrt p<Jrce que sa température 
~l'élève tellement que les protéines 
.de son corps se coagulent. Mais, 
r,•sés, lf's animaux peuvent sup­
portE-r des intŒ:iités plus fortes, 
to·.'t co1.:.m.: le;; Lcmrr;es. Ces der. · 
niers sont protégés par un- systè­
me de ventilation s'exerçant sur 
lE:ur peau. Ils sont dol)c en sùreté , 
en présence d'énergies cent vingt 
fois supérieures à celles que peu­
' ·ent· tolérer les animaux. 

Malgrë tout, les hommes qui 
travaillent sur les ultra-sons doi-

. n·nt prendre autant de précau­
twns que ceux qui s'occupent de 
l'énergie atomjque. On a ·observé 
des troubles assez curieux chez les 
ouvriers travaillant au voisinage 
des tuyères d'échappement de 
moteurs à réaction : vertiges, nau­
f!ées .-. Les pilotes d'avions-fusées 
subissent les mêmes malaises'. Les 
Allemands ont constaté èes cas 
mortels chez les pilotes d'essais 
du Messerschmidt 262 à réaction . 
Quelle en est la cause D'intenses 
phénomènes vibratoires ultra-so­
nores engendrés par le violent jet 
de gÇl.z _ de la combustion .. . Les on­
des soniques peuvent briSer le 
tympan et entraîner des lésions 

------------- -------------------...,.dans les zones de l'oreille tnterne 
qui assure l'équilibre. Aussi les ou­
vriers doivent-ils porter wms les 
oreilles des bouchons de coton 
recouverts d'éponges en caout­
chouc. D!rigés sur la peau, les ul­
tra-sons créen t une sensation clou-

, .. 
\ \ '.. . 
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PAR LES SERVICES DE LUXI ·'"ITRATOCRUISER" 

Pat' B.O.A .. C. votlll Pouvez vOüa 
rendre 1nlrement e$ rapidement 
du Moyen Orient iLNew York 
Qll Montriml. A bord des Stra.­
tacruisers à deux . ponts - les 
pe.quebota aériens les plus 

. aranda. les plue rapides et les 
plue lur.~eux du mond<~- voua 

dormirez -dans de otmforta.bles 
couch<~ttea dlll'ant toute la 
traversée de l' Atla.ntlque. &. 
pas et boissons sont offerts 
gracieusement, a.insi que le 
logement })Our la nuit è. Lo!!• 
dres, si vous '· ne poursulve:a 
pae, dli:eotement votl-9 voyase• 

Pour tenu ,.,.,l(gMml'tltll • 'adrHiiM; 8u Oai"': Atr Booking Oentn, 1, lhu Ktuf'-41· 
Nil, '.l'IUJ)Aon"' 49141; 499~0 ~ 49999 - Alezandrl•: 16, Midan Saad ZcghloNl, 
'.l'tUph-_ B1!881 .t 1!8881, "" ouprù fÙ touts Agen•• fÙ Vwage reeonnta. _ 

.!UJWt gt!.W+.S A!llWJ.lf ÇQU9.Mj91!! 'till'H g,!, 1\a U:,h T. E. O.~ 
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(Lh•e la suite en page 4) 

ETIQUETTES· 
• Devant l'immeuble où siègent les 
journaux communistes parisiens, 
rue du I.puvre, l'animation est à 
son comble. Les ouvriers rotativis­
tes de l'entreprise de presse vien­
nent de se mettre en grève et "Ce 
soir" n'a pu sortir ses• de-rnières é­
ditions. 

Cette décision, qui co'inclde avec 
les perquisitions et les arrestations 
ordonnées par le gotivernement 
contre les étrangers suspects de 
s'occuper en France d'affaires qui 
ne 1~ regardent pas, est diverse­
ment commentée. 

- Tous les " rot()s " sont R.P. 
F ., explique un pur, alors tù com· 
prends, ils . sont de mêche avec le 
gouvern.ernent. On veut eJW?êcher 
nos journaux de révéler les vérita­
bles ra.tson.s des provocations poU-
clères. · · 

Un passant proteste : 
- En fait de provocation, je 

soupçonne ces rotativiStes- d'être de 
bons " COC()S " et d'avoir déclooehé 
cette grève à bon escient, pour la 
propag:anc!e du parti. 

Précisément, un ouvrier ~ l'lm· 
prlmerle intervient : 

- Vous déraillez tous. D s'agit 
bien en effet d'une question d'éti­
qu~,t~ Jllalli elle n'a. rien de poUt!· 
qu(l. VIi!'~' Ill- connaissez tous, c'est 
ceiie qùe qi:(~ ~ ~ucher pose oha· 
que tour aur le ~i•tealt ou t·~· 
~~ .. '" .tittt l' ' 

La Volx de l'ORIENT 

' ' . 
!,.'une des plus importantes ch1utes du Niagara, à part çelle des Etats-Unis, est ciel-le dite d·u, 

<(Fer à tlheval )), au Canada. Sit,uée s·ur le Niagara, elle uni t le Lac Erié au Lac Ontario, et en même 
temps sépare le Canada de sa voisine, les Etats-Unis d'Amérique. . • · . 

La ch.ute de 50 mètres de haut, est exploitée scien t ifiquement, à la fois par l'Amérique et le 
Canada. Près de 5 millions de kilowatts sont ainsi fournis aux deux pays. La navigation fluviale 
entre les deux Etats est réglée !par u·ne commission mriér icano.canadienne qui est chargée. éven· 
tuellement de vider les différends entre les deux voisins. · 

· On voit sur notre photo, le pont de l'(( Arc en ciel >> (Ralnbow bridge) qui relie* ies chutes 
américaines aux bords canadiens. La photo a été prise du côté canadien. On peut a;u5si remarquer 
les chutes canadiennes, au second plan ~ droite. 

L'Européen-moyen vivait 
il y a cent mille ans ... 

Une ville gouvernée par 
les . femmes -est plus 
bouleversée que par 
l'explosion atomique 

A l'~casion de la fête de leur cité , 
les édiles <'.'Aurora (Illinois) décidèrent 
de transmettre leurs pouvoirs à leurs 
époused et à leurs filles, dumnt vingt. 
quatre heuresf demandantt en outre, 1\ 
leurs concitoyens d' en faire autant, 
chacun dans sa sphère, -

Le résul'tat i.e ce gouvern.atn f: ,lt pro­
viso:re des fetnme~ fut O'P. n~ p t t!t 

mieux catastrophique, et l'adjoint au 
maire put dire fort jttstente·~.t · t! l<.d~ !e 
lendemain, on s'en doute !), qu'il efit 
mieÛx valu pour la ville servir de> 
ehamp d'expérience à la bombe atoml. 
que. 

Tout <.'abord,' les- habitantes <l.' Auro­
ra pro~itèrent de leur toute puls·sance, 
pour traquer les célibataires et -impo. 
ser aux misogynes endurcis, de fortes 
amendes .. . dont le produit fut dilapi­
i.é aussitôt en achats de gâteaux, 
confiserie, ba.s de nylon, fards et · par­
Cums. 

On apprit, par la rumeur publique , 
que la femme d'un facteur en avait 
l>roftté pour tromper son mari avec un 
boulanger, décla rant que c'était là une 
légitime revanche, son époux la trom. 
pait habituellement avec la lioulangère. 

Enfin , un célibataire à tous crins 
Bartholomew Glllmore, ne put rega. 
gner son domlcle qu'après avoir pro- ~ 
mis d'épouser sa géôlière, Mlss Betty 
Robotham, ene jeune fille de vingt. 
trois ans qni l'avait kidnappé et en­
<:hainé à un ra<'.iateur de crainte 
qu'il ne voulût point être ei\cha.iné à 
ses charmes. Sa promesse ayant été 
faite C:.evant deux témoins, l'impétueu­
se girl le délivra cte ses !lens et lu! 
rendit la liberté: 

Une liberté toute provisoire, évldem. 
ment. 

et 
.. au~ milieu d'une- for6t tropicale, 
mourait, par · hasard, à trente ans 

L A VIE de l'homme, dans la chaleur d'une OJ)arente brOiante, est 
réglée par ses devo irs et ses possibilités. Il n'a p.as le sens du 
temps, Les jours et les n·uits se succèdent sans qu'Il les me­
sure ni les compte. Eveill~ aux •premières l1ueurs de l'aube 

Il s'enfonce dans l'immense forêt qui couvre alors le centre de la 
France. Le parfum de l'air qu'il respire est celui que nous connais­
sons: le boureau, le chêne, le tille,ul,_ le sapin, l'orme et te hêtre ont 
précédé l'homme depuis des millénaires. Les oiseaux sont nés avec 
e:ux. Mais ils sont alors plus gros et plus bruyants. L'lhomme - étran­
ge exce.ption - va croître dans un univers vivant qui dépérit. 

Dans sa course aventureuse, il cueille des frwits sauvages, des 
airelles, des glands. Il ignore encore ceJux que nous mangeons: abri­
cots, cerises, etc., qui nous viennent de Perse. La forêt est silencleu.se, 
troublée seulement par les cris des animaux. L'homme de Fonteche­
vade les connaît et les écoute. Ils l'avertissent. 

Le seul animal qu 'il ne craint 
pas encore est son semblable. La 
guerre n 'est pas inventée, dans 
cette humanité qui sans cesse 
combat pour vivre. Elle apparaî­
tra en même temps que l'agricul­
ture. Elle est sœur du progrès et 
de la propriété. Le -premier mort 
de la première bataille vient d'ê­
tre découvert en Bretagne. Il a 
été tué il y a seulement dix mille 
ans. On a retrouvé, planté dans 
une de ses vertèbres dorsales, la 
pointe de silex d 'une flèche. 

Mais un jour, M. de ·Fon teche­
vade est saisi par la malq_die, ou 
bien sa vigilance est surprise par 
une bête audacieuse. Il meurt. Il 
a trente ans, quarante ans au ma­
ximum. L'homme · de la préhistoi. 
re ne dépasse jamais cet âge. 
Qu'importe 1 Ses enfants et ses pe­
tits-enfants - qu'il ne . connaît 
pas - vont remonter aprês lui 
cette route qui conduit aux temps 
que nous vivons. Route obscure 
d'abord. L'homme ne fait aucun 
signe. Pourtant il vit, puisqu'on 
va le retrouver. 

Les montagnes de Scandinavie 
se coiffent peu à peu d 'une im-

mense calotte-glacière qui monte 
jt:sq'u'à atteindre 2 ltilomètres 
d'épaisseur. La glace s'étend à la 
vitesse de 20 à 400 mètres par an, 
vers cet oasis qu'est la France. 
Elle atteint Londres, Amster­
dam, Berlin, le Donetz et la Vol­
ga. UAmérique €t l'Europe, re­
liés par une gigantesque ban­
quise, ne font plus qu'Un con­
tinent. Du côté alpin, les glaciers 
du Rhône et de l'Isène avancent 
vers Ly_on, Bourg et Bàle. Mais 
les mers, en se transformant en 
falaises de glace, voient leur ni­
veau baisser de 100 mètres en 
moyenne. Des terres nouvelles 
surgissent. Le détroit de Gibral­
tar et le Pas-de-Calais émergent. 
V Angleterre fait corps avec l'Eu­
rope. En Auvergne, telles cent 
'l:;(Juches à feu: les volcans en­
trent en éruption. 

RETOUR A LA CHALEUR, 
LES MAMMOUTHS 

QUITTENT L'EUROPE 

Uhomme s'inquiète devant . ce 
lent cataclysme : il fuit vers la 
chaleur, vers l'Italie, l'Espagne et 
le Maroc, suivi. par un étrange 
cortège de rhinocéros, de chacals, 
d'hyènes et d'éléphants. Un cou­
sin de l'homme de Fontechevade, 
cependant, demeure sur ce · sol 
ingrat: celui dont on retrouvera 
le squelette- en 1856, dans la car­
rière de Neanderthal, près de 
Dusseadorf. Il est le représentant 
d 'une autre humanité, mystérieu­
se, venue- d'ailleurs, et sur la­
quelle la science s'interroge en­
core. Il est petit e_t fort lui aussi. 
mais peut-être plus proche en-

(Lire la suite en page 6) 
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E-TUDE 

les chiffres indiens 
L es chiffres uti lisés à llhenre ac­

tH.<'Ue par tou& les pays civüi.sés, 
chifft•es que l'on appelle popula.ü-e· 
m ent mai s incmT ectement chi-ffres 
anhbes,sontoriginaires !le l'Inde, et 
/ ttr ent introduits à l'Alexandrie, 
<lwns le com·ant dtt Ile .<riècle après 
J .C ., par tks marcham4s indiens. 
Déjà quatre · siècles plus tôt, le 
gran<l pa,tentat imU.en, Asoka, fœi­
sae.t figtwer des chiffres sur ses ins­
criptions. Mais em;irm~ u-n siècle< <V 

vant le début de nO<tre ère, un m.a­
t hétnatici-en i.ndi-en, anonyme, appor­
ta l'wne des contribtl-tions les plus 
importamtes a la science arithnwti­
que. Il inventa et perfectionna le 
systè me de disposit-ion et de valeu-r 
des chiffres et du zéro. Seùm. ce 
système, l es ch·iffres possètfen.t mw , 
va-lfYitr qtti dépen<l d-e la place qu' iEB 
accupf2•11-t dan s wn nombre, c' est-à­
diTe qtte les mbnes chiffres, placés 
dans des posi tions différentes, t·e­
pTésentent des valenr s dif!éren.tes 
(pat· ex. 1~ et 21). Ce qtû, apparalt 
aujO?t-Td'hu.i comme un simp~ jeu 
d'enfamt est le ré8'ttlta..t de l'innova­
tion décotwerte par tm Indien. in-
conmt. -

On t?'O?tve des allusion.s à ce sys-· 
tème dans la Vi-ttéTatttre s-<11nscrite 
déjà av Qint le prem i m· siècle de no· 
t r e ère. A la fin du 5e siècl-e les 
mathétnaticiens indi.en8 u.tüi~aient 
co-uramtment ~ no-uveau s-ystè-me et 
deu:x; siècles plus faTd, le pt'opagè~ 
t·en.t en dir ection de l ' Orient, d Bu.­
ma.tra., au. Cambodge et dans ;r An­
?1-Qiln, ce q11i est suff-isamm e<tit '[Yl'OUa 
vé par des inscripti.ons- munies d.e 

• dates de Vère de Saka.. -
Une mttre pnnwe de l'origme ina 

dienne des soi-disant chiffres a:ra­
bes est fournie p~ les écrits d'un 
mai.ne chrétien, Severu.s Sebokht 
q~ti t >ivai t au '1e sièclt> datns wn mv~ 
na.stère non loin de l 'Euphrate. R~· 
/1ttwnt la prétention des- Grecs de 
pos-séder ttne sUpérioriM absolue 
~a''!' le domaine des sciences, il fit 
t?!C!d6mment wne réféTence d l'Irule 
en ces ter me.y : "J'év itm·œi toute 
cl/.scuss-lon concerrumt la rolence des 
H indous... Le·u.rs 8Ubtiles décowvfl!l'­
tes dans le do•rnaine de. l' as-tronomJ.e, 
découverte8 beauco-z~p plus ingénreu.­
ses q-ue r:elles des Grecs et de-s Ba­
byloniens>, leur système ~è calCUJ 
est basé nniqtwment 8!tr nettf td• 
r/116$ JJ 

. Att début dtt Se siècle environ, le8 
n;·vrages de mathématiques iruliens 
f>tren,t tmduits d Bagdad en Arabe. 
btsqu'd ce mvment, -le.y A1·abes a-· 
ua ient t~tilisé les s-ignes grecs Olt 
r.nn tes et effectu~ûent le1vrsi caknùs 
'1·11 moyen de l'abaqtte'.. Mais, recon­
n" issant la supériorité du système 
'n-lien, ils ne tardèTent pas à l'a­
.jopter. 

Pat• la. B1tite, l01's de leurs cO<n· 
' llètes aft·icaines et espa.gnoles, ~ 
1·épandiren,t Pem~ploi de ':es chiffres 
cl-ans tl/autres pays. Enfin, par l'Es­
·pagne, l 'Europe adopta le système 
'ndien, q1ti est aujourd'hwi un_iver­
sell611'1Umt recon1!.1,1, com·me étQ/nt la 
base la plus ingénieuse et la. plus 
pratique pour tous les r:alc-uls. . 

ApTès av oir faAt rwjottrd'hthi le 
tour du. monde, les chiffres ilnlUens 
çon•t re-vmuts dans leur pa;ys d'o-rl· 
gine afin d'être -f.ncorpo-rés à la 
nouvene constitution. En effet, l'As­
semblée Constituante (J; récemment 
adopté po1tt' les· usages nati<»uru:JJ, 
la /Mme i-nternationale des< c'hiffre-8 
indiens. Les ohi!fratJ dcvCMZQigan 
(Hindi) qui seront égall!!-rr!RJnt lttili­
sés, sont identiques_ U;ltœ chiffres i*' . 
dioos dams tous les dmnaines satU>/ 
en. ce qui cmwerne leur f01"Y11e. 
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j u~~;!~:i.~E 1 
Pour sauvegarder sa reSpectabilité 

dane Greer, vedette RKO a parÙ• dans .une sene de films où le 
publio égyptien a eu l'occasion de l'apprécier. Elle a paru récemment 
dans <<The Big Steal n où elle jo·uait le rôle d',une femme aux allures 
my.stérielllses et eom-prometantes. . 

dâne est née Il Washington où .sa volx mélodieuse et son physique 
plaisant l·ui valu·rent des contrats avec· plusieurs ·orCihestres de grande 
valeur. La c:hance de sa vie, tut le jour où elle fiut appelée à porter 
pour Ill première: fois . l'uniforme des volontaires féminines d1urant 
la dernière · guerre. Sa photo parut . dans « Life n. Les chercheurs de 
talents la décou-vrirent alors et elle fut engagée par la RKO. Elle 
obtint très rapidement •Un énorme succès. C'est la femme de Edward 
Laskèr et la mère ~'Albert, .un charmant bambin·. · 

L'homme est--il à. la 
limite 'de ses forces? 

Le ·sport. est en passe de devenir 
une affaire d'état 

1 L n'y a pas de Umit~ a!U.X 
?'ecord:s ! " Cette affirma.tiorn 
a succédé à cetle tout aw;si 

fatU..sse que l'on répétai.t il y a une 
vingtaine d'arn11ées à la suitll' ~ re­
tentissants expWits de Nurm.i, le­
quel, disait-cm, "wva.it porté les re· 
cards ù. des Umites inaccessibles~'. 

Le problème est simplement ma~ 
posé. L 'Homme domine la Terre de­
puis dix mille ams à .peine ; wvat~t 
lui d'autres espiJc~ a.nima'&es : le8 
gra.nds reptaes, le$ swuriens géants, 
puis les fM~oves préhistoriques a­
vadent régné en ma.ttres. sowverq;i.ns. 
Demain, peu,t-~tre, les in.[i'l1im~J~nts 
petits, à la fwveu?· de quelque ca.ta­
cT,ys-me imprévisi'Ole prendr<mt fe 
desstUJ à le1~1· tou?·; 

La vie est en perpétuene évolu­
tion. Toutes choses en ce monde 
commencent, se déve:!oppent, a.ttei­
ttnent le sommet de la courbe puis 
déclinent; meurent, rlispa7·wissent. 
L'Homme ma.tériel n'échf1.1[1pera pas 
à la l-oi i.mpkwable è(e lq< natl>re ... 

devienne ae plu-s en plus a.tfaire 
d'Etat et que l'on songe un jour as·­
sez prochaA.n à pmtéger l'espèce 
contre les déformations .du p1·og~·ès 
de mêrlw qu!en A mérig1w Von a dû 
p1·éserver dili tou.t contact les Mo­
chicans m~ voie d!exti1wti.on ... 

n n'y aura poirli.t de Umites aux 
'records ta.nt q1œ l'espècf} hum.aine 
tendru à s'wméUor6'1-. On tou,cherŒ à 
cette Umite d'ès ~'instat~t oit. l e dé­
clin physique àe l'Homme c.vmorce­
,.a le déclin. de l'Huma-nité ... 

Pc;ur notre part, nous croyons 
qu.e l 'Homrne-aniinal progress€")"(1J 
encore pendamt . quelques lustres, 
qu'il n'a pa.s encore attll'int le soin­
met de la cawbe, mais q1~e le aé­
clin vimulra pltw vif:e qu'on ne le 
croit. Ponr l' Hu.tnaonité qui ,-enaîtra 
pe1~t-étre un jour de ses cendre.s, 
suggérons que Von fllnferme périodi· 
quement IÙ.IJIUS u-n caf fret de plomb 
e11terré profondément la. T-i-ste exac-

. te des recards et les Étalons de me­
sure qwi e·n ont permis le contrôle. 

un district officer anglais 
participe à une pêche à la pieu-vre 
en compagnie de deux indigènes 
J E me trouvais• un jour; à l'ex. 

trémité d'une jetée, dans la 
lagune de Iarawa, quand j'a-

perçus deux . jeunes indigènes por­
tant sur leurs épaules un€ perche où 
pendaient plusieurs pieuvres. 

La pieuvi·e commune au~ îles 
Gilbert n'est pas très grosse si on 
la compare au monStre que décrit 
Victo•r Hugo dans Les Tt'wvaiU:f}!t.rs 
de la mer. Elle ne dépasse pas, en 
moyenne, trois mètres d'envergure·. 
M~is elle est affreuse à voir, avec 
ses ventouse9 répugantes fixées à · 
ses tentacules, et ses yeux vitreux 
et gLobuleux. Le nom · dei " décapa­
de " conviendrait mieux à cette 
horrible bête, car, outre ses huit 
longs bras, elle en possède deux, 
plus couxts, dont les ventouses lui 
permettent de s'ancrer parmi les 
rochers. Elle choisit généralement 
une niche sombre, à quelques pieds 
wus l'cau, dans le flanc de la lagu­
ne. Là, les tentacules réullds, tout 
prêts à se détendre, elle . se tapit 
dans l'ombre, à l'affût d.e tout être 
vivant qui passera. à sa portée. Elle 
peut, en un éclair, projeter à la fois 
tous ces fouets vivants ou n'en lan­
cer qu'un, et la p\Jissance de ses 
ventouses est mortelle. 

Les indigènes des Iles Gilbert pnt 
l,nventé une méthode particulière 
pour lutter contre la pieuvre, dont 
ils apprécient certaines parties 'de 
la chair. Ils la chassent à deux, l'un 
des partenaires servant d?appât, 
l'autr·e jouant le rôle de tueur. Ils 
s'éloignent d'abord du récif à la na­
ge, à mar<)e basse·, scrutant les fis­
sures de la falaise sous-marinè, à 
!a recherche de tout tentacule -sus­
ceptible de se détendre pour paptu­
ret une proie. Quand ils Dnt rep€ré 
la bête; ils regagnent le récif, ct le 
deuxième acte commence. C'·est l'ap­
pât humain qui · ouvre le jeli. Il plon­
ge et vient faire quelques brasses 
devant le creux du rocher où se ter­
re la bête qu'il veut tenter, mais' li 
se tient enco,re à distance respec­
tueuse. Puis, se retournant, il ronce 
vers la fissure pour se livrer' à l'é- · 
treint•e de ces bras qui t'attendent... 
Parfois, rien ne se produit, la bête 
ne votùant pas. répondre au leurre ... 
Mais, en général, elle frappe. 

Le partenaire demeuré sur le ré­
cif suit attentivement, à b;avers 
l'eau transparente, ce qui se pa.sse 
au fond, et il guette le moment -pro­
pice. Il n'a pour a.rmes que ses 
dents. Pour tuer, il lu1 faudra éviter 
chacun de ces bras strangulateurs. 
Il doit attendre qu.e le Cœ:PS! de son 
C't'mpagnon ait été attiré jusqu'à 
l'entr-ée même de la. crevasse. A cet 
instant, ie monstre tapi à l'intérieur 
tâte, de son bec cartilagineux, ta, 
chair de sa tictime, et ne peut rien 
voir a.u delà. Il ne s'est pas écoulé 
plus de vingt secondes depuis le 
moment où l'appât a. plongé. .. Le 
tueur p'.onge à son tour, saisit à 
bvut de bra8 son. compagnon para­
lysé, et d'un effort brutal, décolle la 
pieuvre de son point d'attache. A 
la même ~econde, l'appii.t humain 
donne un coup de pied qui le ra· 
mène à la surface, la. pieuvre tnu­
jours fixée sur lut. Il se met sur le 
dos, en retenant toujours son souf­
fle afin de mieux flotter, ce qui ex­
pose à l'air libre le corps de la bê­
te pour la mise à mort. Le tueur 
s'approche, saisit par derrière la tê­
te horrible ct la tprd pour lui faire 
lâcher prise. Tournant la face vers 
lui, il enfonce ses dents entre les 
deux yeux proéminents, et mord de 
toutes ses forces. Les ventouses se 
détachent, les tentacules retombent, 
flasques. Les deux pêcheurs rega­
gnent le récif avec des- rires' et des 

cris de joie, enfilent leur proie sur 
une perche et repartent à la re<:her­
che d'une autre pieuvre. 

Les deux jaunes gens qui avan­
çaient v et s m.oi sur le sable, s 'ar­
rêtèrent avant même que je les eus­
se hélés. Ils plantèrent leur perche 
garnie de pieuvres dans une anfrac­
tuosli.té et s'éloignèrent du bord à la 
nage, la. tête sous l'eau. 

J'ass-istais pour la première fois à 
une chasse de ce genre, mais. j'en 
conaissais toutes les péripéties. 
Aujourd'hui, j'allais en observer les 
détails,depuis le plonge,on d€ l'appât 
humain jusqu'au moment où la 
pieuvre morte est ramené!! à terre. 

La chasse terminée, je me dit'i­
geai vers les jeunes gens. Je pot!­
vais à pelne croire qu'en quelques 
secondes, et en se contentant appa­
remment de· patauger et de Jouer à 
la surface de l'eau, ils âvaient dé~ 
niché, capturé et tué l'animal qu'ils 
enfilaient maintenant sur la perche. 
Ils ·m'expliquèrent combien c'était 
simple et ·amusant : 

- Il n'y a qu'une chose que l'ap­
pât humain ne doit jamais oublier, 
me dirent-ils. Et il n'est pas diffici­
le de s'en souvenir. Il doit, en ap­
prochant de la pieuvre, se couvrir 
les yeux de la main, car !es ventou­
ses pourraient l'aveugler. 

Ils· semblaient toutefois attacher 
moins d'importance au sort de leurs 
yeux qu'à la douleur subite provo­
quée par la succion· d'w1e ventouse 
sur le globe oculaire risquant d'o ­
bliger l'homme . à ouvrir la bouche 
et à avaler de l'eau de mer. Ainsi 
-alourdi, il aurait été moins en me· 
sure de procurer à son compagnon 
l'occasion la plus favorable pour la 
m!.se à mort. Puis, ils s'entretinrent 
à voix basse. Je savais ce qu'ils se 
disaient Ils ne s'étaient pas plutôt 
retournés pour m'adresser la parole 
qu'une résignation horrifiée venait 
de s'emparer de moi. Ma maudite 
curiosité m'avait conduit à un piè­
ge, d'où je · ne pouvais m'échapper. 
Ils allaient me proposer de j,ouer, à 
mon tour, le rôle d'appât... juste 
pour voir comme c'était délicieuse-­
ment simpl·e.... Et il en fut exacte­
ment ainsi... Il ne leur était ·même 
pas venu à l'idée que je poun<ais 
refuser une telle proposit!çm. Ils sa­
vaient que j'aimais à nager et à 
pêcher ave<: les vlllageoia ; je ve­
nais de manifester de l'intérêt pour 
leur façon de chasser; la politesse 
voulait qu'il m'offrissent de partiel· 
per au jeu ; je m'amuserais autant 
qu'eux, à n'en pas. douter... Sans 
même attendre ma réponse, ils par­
tirent ave<: des ri'res à la recherche 
d'une autre pieuvre. J'étais placé 
devant un dilemme embarrassant : 
m'incliner ou refuser et devenir la 
risée_ du village. 

Vous pensez- que cela. n'avait au 
fond que peu d'importance... Er­
reur. Je · remplissais depuis• peu les 
fonctions de District Officer et j'é­
tais une des notaoo!l!tés du pays. Le 
moyen de passer pour une notabili­
té quanq ·on est la cible des plaisan­
teries des v!llageois ? Et· puis, j'a­
vals un chef hiérarchique, qui n'é­
tait pas tendre en parole.s· ... Je l'en­
tendais déjà ... Mieux· valait encore 
affronter la pieuvre ! 

Je portais un Slhort militaire, des 
espadrilles et une chemise à man­
ches courtes. J'ôtai mes espadrilles 
et décidai de tomber la veste si 
on me le demandait, mais, quoi qu'il 
advint, je ne me séparerais pas de 
ma culotte... Morte ou vive, me 
murmurait une voix intérieure, une 
notabilité- ~ans culotte est grotes­
que. Heureusement, mes bourreaux 
ne s'occupèrent pas de ma tenue. 

· le dos : le m011stre était planté sur 
ma poitrine comme une pustule ... Je 
ne sais quoi d'horrible et de vivant 
me bâillonnait. Je sentais ·lés cerc­
les ardents des ventouses me tirer 
la peau ... Il ne s'écoula guère plus 
de deux se-condes, je crois, entre ce 
moment et celui où mon sauveteur 
attaqua, mais elles me parurent un 
siècle ... 

Mon ami revint à la surface, en­
tre le récif et moi. Il bondit, tira, 
enfonça ses dents, et ce fut tout ... 
En sentant soHdain les tentacules se 
relâcher, je poussai un profond sc-u­
pir, puis je disparus sous l'eau. Il 
ne fallut pas moins des efforts con­
jugués de deux pêcheurs pour m.:J 
ramener au 1'ivag-e, tot1ssant et 
hors d'haleine, et faisant mine ·de 
participer à leurs rires joyeux ... 
J'avais une très vtolente envie de 
vomir, mais. je dus subir unB sorte 
de danse guerrière autour cle ma 
personne, et les voir se lancer l'tm 
à !:autre, par d{:ssus ma tête, Je 
long cadavre tra.nsparent de la bê- _ 
te. 

Le · surréalisme dore 
TV, ou encore Tyrone Power, 
vedette 20th Cent.ury Fox, est 
en train de tourner une série 
de films sensationnels. Parmi 
ces derniers, pl-usioors sont dé.· 
jà •prêts et nous aurons l'oo· 
casion cet hiver de les admi· 
rer, sur les écrans du Cairo 
Palace. Tyrone ·est entre au­
tre, la vedette de « BLACK 
ROSIE n, la production q.ui fit 
tant de bruit et qui remporta 
un si grand succès. ·Nos lee·· 
tE urs s'en souviennent, noiL5 
avions rapporté en son 'temps, 
que les studios ·des célèbres 
Harper's Bazars s'étaient ins­
pirés de la J:ouleur de ce film 
pour en faire une teinte s'ac­
comodant à taus les · besoins 
de la femme. Oette produ.ction 
el! technicolor nous sera ,pré· 
sentée dans quelques temps 
grâce aux soins de la 20lih au 
Caire. La partenaire de Ty 
dans ce film est la délicieuse, 
la captivante, la charmante, la 
timide, Cécile Aubry qui rem­
por.ta en France récemment 
un su.ccès des plus mérité. Il 
ne faut pas oublier que Céci· 
le ost une vedette de l'écran 
français. ~is, comme Ty est 
un des hommes les pl·us sédui· 
sants d'Amériqu.e, on l;ui a de· 
mandé de tourner •un film a· 
vec Micheline Presle. Inutile 
de vous dire qu'il s'est em-

, 
' son propagateur, surtout 

s'il s'appe~le Salvatore Dali 

0 N e~t plutôt conservateur, èn matière de peinture, New-York. 
· Aussr, quand Salvador Dali exposa une toile intitulée : « Les 
débris d'une automobile donnant naissance à un cheval aveugle 

, , . qui mord dans un téléphone », le public sentit qu'il avait besoin 
de s eduquer. Les plus courageux allèrent tout droit à Salvador Dali et 
l'adjurèrent d'éclairer leurs lanternes. . · ' 

- Le téléphone ? Il repr4sente les os noircis de mon père . apparais­
sant entre l'homme et la femme que l'on voit sur «L'Angélus» de Millet. 

Sans voix, mais . légitimement 
rassurés par ce rapprochement 
tr-llll'geois avec un tableau qui 
figure sur des millions de calen­
driers et de fausses tapisseries dans 
les deux continents., le visiteurs de 
l'exposition se retirèrent d'ailleurs 
munis , d'une explication supplémen .. 
taire, et imprimée, où on pouv-ait 
lire que le· grand peintre surréaliste 
Salvador Dali s-'inspirait directe­
ment de Léonard de Vinci et de 
Vermeer. 

En sus, il était fils de notai~. 
C'est-à-dire de plus en plus rassu­
rant, Les magistrats se mirent à 
le considérer avec l'indulgence d'u­
ne mère. Brisait-il les vitres d'un 
grand magasin où quelque !Jéot!en' 
s'était permis d'altérer. l'étalage ? 
Un étalnge Dali, bien entendu, où 
trônait une baigno·ire des plus en­
gageantes, toute doublée de fourru­
re. Oublieux des dolla.rs g!l>gnés, le 
surréaliste reprenait se,;; droits, et 
cognait de toute sa colère à coups 
de canne. Dè leU!' côté, les police­
men avaient fait leur devoir et ar­
rêté ce furieux. 

- Rentrez chez. vous ! ordormait 
le juge, sans hésitation ! Salvador 
Dai!, vous êtes libre. Il faut que les 
artistes jouissent de quelques privl·· 
l~·ges. 

beaucoup d'impatience les premiers 
projets des décors. que Salvador Da­
il prépare pour sa. rentrée, avéc le 
film Sacro Monte. N'oublions pas 
qu.c l'artiste réclame -le droit de ter­
miner son cycle· de peinture " para­
noilfl.que ", ce qui permet tous les 
espoirs ... 

Dern_lèrement, on le voyait, mé­
lancolique, traversant les salons du 
Rit.z, attCJndant, espérant des ::-e­
gards Insistants, de gens qui l'eus·• 
sent reconnu. Mals dix ans, douze 
ans, c'est très, long, à Paris. Et le 
5Urréalisme bien loin. 

pressé d'accepter. 

Connais.-toi toi-même 

Pour .femmes seulem·ent! 
Ça grince, quelquefois, assez souvent, fréquemment.. . Quoi donc? 

U~ petit quelque chose de pas très défini dans le couple. Les piqûres 
d'epmgles, les coups de griffe, les morsures légères ne sont _pas rares. 
Pmsque, selon la sagesse populaire, il est admis qu'« en to'i.tt il faut 
cbercher la femme »:' cherchons-la. C'est-à-dire proposons aux femmes 
se~lement un petit j~u - examen de conscience en règle, cqmouflé 
qui_ leur fera peut-etre~ comprendre pourquoi « ça >> ne tourne pas 
touJours rond. 

, _Po~r toute rép~mse n,égative, 5 points. Un oui vaut 1 point. Une 
hesltatwn entre out . et--non, un «quelque fois» timide de 2 à 4 points 
selon appréciation personnelle honnête. . ' 

Il est possible, ~l est même cer· 
tain que ~'Homnte des cwvernes é­
tadt plw; fort que l!Horrnme !Vau­
jourd'hui. _llfais à mes1u·e que l'·iln­
telligence se substi.tnait à '&'instinct 
et forgeai.t deB Un-mes artificieTles 
de aéfense, l'orga.nisme hwmain. su­
bissait des transformations adaptées 
à l'évo~u.tion des mœ1~rs ... La tcn·ce 
humaine a diminué san.s doute ; la 
citvilisati.on grecq1w nous a laissé 
des chefs·d~œum·e de sculptw•e qui 
scntt p&U-t-être la reproductio% des 
Tarza.n d'alors E"t non p&int l'exac· 
te répUque des " hommes quelco•n­
q!WS " du temps de Platon... .Mais . 
l,e moyen. dge nous a laissé les ·ar­
mures de s~ chevaliers dams les· 
qijo6lles ne poltrraA.=t pénétretr ni 
les guerriers grecs ni les ch.atmpions 
d'aujourd'hui. 

L 1 ' \ . es u tra- sons a_ notre portee 
Je veux espérer que mon ~frol 

au moment de plonger ne se lfs'alt 
pas s-ur mon visage... ,Jamais, au 
grand jamais, je n'avais, je n'ai é­
prouvé une telle épouvante ! 
" N'oubliez pas ... Une main sur les 
yeux ... ", me dit une voix qui me 
pa.rut venir de cent lieues, Et je 
plongeai. 

Mais il gardait intacte ia faveur 
de la haute $0Ciété ct de:1 collec­
tionneur;;_ c'est-à· dire r:es · clients 
;;érieux. Au rest0, i'•' Musé~:, d'Art 
moderne de New-York avait cha­
touillé la curiosité des amateurs en 
leur offrant une ~position surréa­
IIBte. P wallèlement, si J' on peut 
dire, ùl1 grand bal costumé dit 
·- Bal Djili" avait permis à <livers 
freudismes de se concrétiser, no· 
tamment ft celui toujours sur­
prenant de Salvador, tequet 
apparaît, le torse encagé de , verre, 
ce verre sE>rvant de globe à un sou­
tien-gorge de la meilleure coupe. 

1. Quand il trouvait vos cheveux 
coupés trop court, vous disiez vite : 
" Je vals les laisser pousser". Di­
tes-vous maintenant : " Mais, ptùs­
que c'est la mode". 

10. Quand il oublait- quelque cho­
se, vous disiez ave<: un gentil sou· 
rire : " Cela ne fait rien, voyons !" 
Maintenant soupirlez-rvous : " Ppux 
une fois que je te demande quelque 
chose!" 

Car la civiUsation, longtemps sp·i­
rituel·e, a depu&<J un pel~ plus d'wn 
8iède, exploré le-s domaines physio­
logiques, phys-iqu-e et chimiques. 
'L'hygiène a épargné bien des V'ies, 
consoadé bic:: des santés, éle·vés 
três haut l'age moyen de la mo•tta· 
lilté. A l'œbri . de ces i-mmenses pro­
grês l'H01'1Jim6 physiologique n'a 
cessé de s'améUorer. Les ~harnpion'8 
model'nes sont les p?·e-uves irréfuta­
blos, vivwnt~, de la progresston gé­
nérale àe Vht/hnCIIIIité ... 

Ù sE' pE"ut que .les progrès méca-. 
niques Ubèrent peu à p&u, Vespêce 
humaA.ne cle tout E"ftort physique et 
conwwi-se1~t d l'atroplJ.ié l!JIY!.te delS or· 
gane8 devenu.s caducs, tels ceux q~ti 
sm'Ven t à la prOpttls-io·n. n se pe-nt, 
au. ccmtrai:r-e; qu'en réaction le sport 

(S·uite de la page 3) 
loureuse. Les ondes peuvent brû~ 
!er la main d'un homme, s'il la 
tient trop près du centre d'émis­
sion et si ses doigl s sont collés 
les uns aux autres. Les chercheurs 
doivent donc porter des gants en 
amiante. Enfin, les ultra -sons peu. 

· vent fatiguer · terriblement pour 
des raisons que personne n 'a en­
core été capable d'expliquer. Au 
bout de quelques minutes, les 
hommes se sentent épuisés et 
fourbus comme s'ils avaient cou­
pé du bois toute la journée. 

Mais l'on pense déjà à utiliser 
le forces ultra-soniques pour la 
guerre. L'initiative des premières 
expériences revient aux Alle­
mands. Ils· construisirent à Lofer 
un générateur qu'ils équipèrent a­
vec un réflecteur de trois mètres 
afin de concentrer les ondes ul­
tra-sonores. Selon les calculs, cet 
appareil devait estropier un hom. 
me . à une distance de 300 mètres, 
et le tuer s 'il était plus J!rès. Les 
nazis abandonnèrent leurs travaux 
après avoir décrété qu'il était trop 
compliqué et trop . coûteux cle tuer 
Lll1 homme dans le silence. 

Les Américains ont repris cet­
te idée. Le général George C. 
Kcnney, chef de la ".Strategio Air 
Force". a évoqué l'image d'avions 
.qui transporteraient des généra-

teurs ultra-soniques et s'en i­
raient· planer au-dessus des cen­
tres industriels de l'ennemi. Les 
sons inaudibles que ces généra­
teurB engendreraient pourraient 
fortement démoraliser la popula­
tion. Les ouvriers tomberaient de 
fatigue, les techniciens seraient in­
capables d'accomplir des travaux 
délicats. Mais, . pour obtenir ce 
résultat. il faudrat cles générà­
teurs énormes et ce genre de guer­
re est encore lointain. 

Cependant, une médecine par 
les ultra-sons, l'ultra-sonothéra­
pie, est en train de naître. Elle 
s'apparente à la dia thermie, ' et 
compte déjà 9.000 eas de maladies 
traitées avec succès: sclérose de 
t'oreille, surdité, névralgies du 
Herf occipital, névrites. Des anl~y­
loses des doigts et des articula­
tions· ont été guéries. Des celluli. 
tes, si fréquentes chez les femmes, 
et des maladies de peau, ont été 
supprimées. Un vibrateur ultra­

.sonore placé contre le bassin mo­
difie les spasmes de la vessie et 
du rectum. Des cas d'asthme re­
bels à toute .thérapeutique ont été 
complètement guéris· par les ua-· 
tra.sons ... On a même elit que des 
appendicites avaient été traitées 
pilr cette méthode révolutionnaire. 
Une nouve lle science est ainsi née, 
la guérison dans le silence. 

Tout le monde Sait que les yeux 
de ta pieuvre ne luisent pas dans 
les ténèbres. En outre, à six pieds 
sous l'eau limpide du lagon, il fai­
sait clair comme en plein jour. Mals 
à ·l'instant où je me dirigeai vers la 
tanière, j'aurai& juré que les yeux 
du monstre flamboyaient. Cette 
lueur sombre fut la dernière vision 
que j'eus avant de me pr:atéger les 
yeux de la main gauche et de m'a­
bandonner à l'étreinte ... Je me rap­
pelle surtout la sensation effroya· 
ble, une gifle visqueuse, d<rrrlère 
quoi je sentais une force herctùée'n­
ne. pela s'enroula comme une lia- · 
ne autour de mon avant-bras gau­
che qui se trouva lié à m,on cou. 
Dans la même seconde autr.e chooe 
se fixait: au sommet de mon front 
et s'enfonçait dans le dos de ma 
veste. Mon premier mouvement fut 
d'essayer de l'arracher avec ma 
main droite, mals je constatai · que 
mon bra.s droit tout entier était 
soudé à mon flanc. Dans le· p€ril, 
l'esprit fonctionne généralement de 
manière impersonnelle et avec Une 
clarté cristalline. Le cauchemar de 
mon enfance rue revint à l'esprit. 
:fin sentant la rapide contràction de 
ses bras rêpugants · attirer vers 1 e 
récif mon crâne et mes épaules, 
mon cerveau se vida de toute pen­
sée autre que· celle du contact Igno­
ble avec cette tête taple. Un bec 
commençait à me palper sous la 
gorge, au ~ternwn. J'oubllâJ. la pré-· 
sence de mon sauveteur. Et pour­
tant une volonté désespérée me fit 
garder mon souffle. 

Une traction violente l't pu1ssa11-
te sur · mes épatUes, pour m'ôte.r à 
la c1·evasse, me rappela à la· réal!· 
té. Les câbles qui m'enlaçaient se 
tendirent davantage -et me firent 
mal, mais je me savais arra.ché au 
réclf. D'un coup de pied je remon· 
tAI à 11\ surfe.ee et me retol.lrrU!l sur 

DE L'IMPORTANC•E 
DU SOUTIEN-GORGE 

DANS L'AIR 

Le oou.tien-gorgè, tout comme le 
téléphone, le piano. el l'œuf sur le 
plat, joué un rôle considérable dans 
la peinture de Dal!. Et il est fort 
i!urieux de voir les interprétations 
ae ces divers accessoires ~rieuse· 
ment, et coûteusement, accrochéS 
aux murs Jell plus solennel!'! des sa­
lons de New-York et de Washing· 
ton. Pas un sa~n n'étant complet 
sans son Df!l!. 

Cet te belle carrière . se dessina 
sous le clocher de SainH:>ermain­
des-Prés. En 1927, les surréalistes 
avaient déjà quitté Montmartre 
quand Sa.Jvador Da.JI, fils d'un no­
taire catalan, renvoyé (pour indi<>· 
cipline) des Beaux-Arts de Madrid, 
tomba au beau milieu du groupe. 

Il n'y perdit pas de· temps. n er1 
saisit !'essentiel, empoigna pinceaux 
el couleurs. Sa première exposition 
fut tm tt?>! triomphe que pas une 
toile n.e . rastait à vendre après te· 
vernissage. Généreux de cet or su· 
bit, Daii participa à deux 'fllms qu.e 
les ciné-clubs montrent encore bien 
souvent : Le Chien andalcn' et 
L'Age d"or. Pour . L'Age d'm·, Je 
~<!andale fut sérieux. D'autant plus 
sérieux que les Charles de Noailles 
y 'avaient participé. 'Le Jockey sé .. 
vit · et raya le vlcornte de sa saint{: 
llste ! 

2. Dès que vous entendiez sa clé 
dans la serrure, vous courriez vers 
lui, après tm coup d'œil au miroir. 
Maintenant, oontinuez-vous à lire 
ou à tricoter, le nez brillant, le che­
veu vag:ue ? 

3. Quand il entrait aans une piè­
ce pendant que vous bavardiez au 
téléphone avec tme amie, vous é­
courtiez la conversation d'un :, 
" Vo!lf\ Paul, excuse-mol. Au re­
voir ", qul était pour lui un hom· 
mage. flatteur. Continuez-yous à 
parler maintenant c6mme s'Il n'é­
tait pas 1~ ? 

4. Le matin, quand le petit déjeu­
ner étalt prêt avant qu'il ait fint m 
toilette, vous--lui beurriez ses tarti­
nes. Maintenant, con1mencez-vous 
sans l'attendre et vous· tevez-vous 
de table avant q1.1'il ait fini ? 

5. Quand un plat lui plais~Pt E't 
qu'il se serva-it copieusèment, vous 
disiez : " Je suis ravie que tu ai· 
mes' ça. " Maintenant munnurez­
vous : "Tu vas te rendre malade, 
voyons." 

6. Votre rêve, hier, c'était de par­
tir avec lui, le plus loin poosible. 
Aujourd'hua, on lu1 a padé d'un 
trou perdu, . épargné par la civilisa-_ 
tion et d'une grande beauté. Dites­
vous : '' Pas de coiffeur, pas de 
manucure, tu n'y penses: P?-S ! Je 
ne vais pas vivre trois semaines 
comme une vraie sauvage ! " 

7. Vous n'a.ccept!ez jamais uné In­
vitation sans lui en parler -d'abord. 
Ma!ntcnrn1t, lui annoncez-vous froi­
dement : " Lundi, nous dînons chez 
les Dupont !" 

8. Son métier vous pass:ionnait, 
vous l'accabliez de questions. Main .. 
teuant soupirez-vous : " J'aurais 
tant a.lmé être la femme d'un diplo-

Pour que l'on ne risque pas d& mate ou d'urt grand écrivain !" 
dol'mir pendant tme représeritaUori 9. Les fleurs qu'H vous apportait 
de bal~~ts, il introduisit des petites étaient toujours vos préférées. Dl­
machines !nfernale~ et fait couler tes-vous maintenant .: _•! Merci, ché· 
un rul~seau de etWg' sur la. s'cène. ri, mals tu as encore oubliê que le3 

Qllelqu~s curl~\1~ ~ter~d~nt av~)<) ~~~ :ro~ -"<.'1'1!\~t !!!,__ ~lJraJ!'I~ t'' 

12. Il aime les parfums et vou~ 
en usiez sans cesse poul:' lui. Main­
tenant qu'il · vous les offre, en met­
tez-vous quand vous sortez avec ou 
sans lui et jamais quand vous êtes 
chez vous ? 

12. Vous aimiez aller au théâtre, 
au cinéma, seule avec lui. MAinte­
nant, p.r:oposez-voUa toujours de 
sortir en bande ? 

13. Vous' soigniez autant vos ro· 
boo d'intérieur que vos robes du 
oo.ir. Maintenant économisez-vous 
sur les premières au profit des se­
condes ? 

14. n vous trouvait toujours prête 
à adopteZ' ses idées les plus fantai· 
siste~. Maintenant, s'Il veut vous 
f!mmener adlnirer le clair de lune 
sur le lac, geignez-vous ~ ' " Avec 
ce froid, ce serait de la folle !" 

15. Quand il était obligé de dîner 
dehors sans V'Ous, vous l'attendiez, 
parée et un livre i'!, la main. Main· 
tenant, sortez-vous avec des amis · 
au risquP> de le laisser rentrer seul 

16. Vous aimiez Je taquiner nn 
peu quand vous étiez seuls. Mainte· 
nant faites-vous de · l'esprit à ses 
dépens, devant des tiers ? 

17. Vous n'aviez jamais peur en 
auto, du moinB vous. n'osiez pas, le 
dire. Maintenant vous plajgnez-vous 
de sa façon de conduire à propos 
de tout et de rien ? 

· Avec 1'7 points, vmu; étiez et vou.~ 
6tes enc·ore U».e femme sll!lls beaw• 
CO'I>p de per.çonrnrlité, douctc-u.YB'Ii.Se 
et " crarnpion ", pas 6t01'1.'/loMZt que 
cel.a. !}rimer;. 80 à 85 ? Vents avez 
bea.uco-np - trop - charngé, volts 
n'êtes pl11-s la Îenvme qu'il a épcnt­
sée et il &n. est fitrieux. Il Œ miso-n. 
De 22 à 40. t01tt doit u!le1· pmw le 
mieux, les ccntps d'épingle s<»•t ra­
,·es, Si 1l01M etes de Celles fJ!:Ii a.ç~ 
pirent an Bo-nheur avec u11 gra.•Ld 
"B ", smwen8z-vcnts queJ l'e11ott!ti na­
quit 11-n. jou.r de la, perfection. 40 à 
80 9 Survet~•VOU8; · lœ situ.atio?t 
PQHii'?'Mt l!/f/-g.gràll)tff' 1 



Jeudi 26 Octobre 1950 

', Du 26 Octobre au 1er. Novembre inclus 
21 MARS AU 20 AVRIL 

Les Déli<ors auront 

rJ 
uné semaine de défi­
cit jusqu'à mardi 

~ prochain où une bril­
lante surprise les at­
tend, dans l'après­
midi de ce même 

8 [ l 1 [ 1 jour. Evit.~z le sur-
ménage q\li peut pro­

voquer des maux de lête accent~tés. 
Les amoureux seront · heureux et il 
n'y aura aucun nuage entre eux. 
Faites attention chez vous ainsi 
qu'au travail : un gmnd vol vous 
menace. Si cela Re passera dans u­
ne grande administration et qu'une 
person;ne du Bélier le découvre Il 
aura une grande récompensre, qui 
pourra. transformer sa destinée. 
Patience, vous arriverez à t,out. 

21 AVRIL AU 21 MAl 
Une nouvelle très 
inattendue ces jours-y cl, vous l'aviez com­
plètement oubliée et 

· elle revient sur le 
tapis. Vous serez bien 
contents : il y aura 

TAU R [AU une brillante et nou-
velle phase pour 

vous. Grande entreprises commer­
dales. Joies dans la famille•. Corri­
gez un peu votre caractère despo­
tique et mystérieux, vous aurez de 
nouvelles satisfadions. Une rencon­
tre merveilleuse qui vous procurera 
du bonhew·. N'entreprenez pas de 
nouvelles affaires sans réfléchit· et 
sans ordre, cela, peut changer en 
mal. Une occasion unique pour les 
jeunes gens du deuxième décan (1er 
Mai au 10). Les R. et les P. réussi­
ront .,particulièrement. Soignez la 
gorge. 

22 MAl AU 21 JUIN 

~EMEAUX 

Soyez moins nerveux 
et calmez-vous un 
peu, surtout cette 
semaine pour vos 
nouvelles entreprises. 
Ne soyez pas entê­
tés et acceptez cer· 
tains arrangement. ce 
~ra pour votre bien. 

Grand gain en loterie. Un voyage 
inattendu et rémunérateur. Rencon­
tre de l'âm·e sœur. Sachez choisir 
vos amies. Contentez-vous des plus 
m'odestes. Quelques-uns à'entre vous 
(hœ:nme ou femme)· t!rerit trop la 
corde 'Et ne savent point que· s'Ils 
refusent ceux qui les demandent en 
mariage et qui les 8.i.ment, brisent 
leur bonheur. Rentrées d'argent. 
Les mères de famille auront de 
grandes satisfactions de la part de 
leurs enfants. 

22 JUIN AU 23 JUILJ..;ET 

CANCER 

Une nouvelle vie 
pour plusieurs d'en­
tre v:ous.. Les I. et 
les B. et les M. 
auront des appuis 
énormes. Une se­
maine de chance et 
transformation pour 
tous. 

Plusieurs sceront heur.?ux en a· 
\'llOur. Gain en loterie, surtout s1. 
J'addition des chiffres s'accorde 
avec la conversion en chiffres de 
leur pr.opre nom. Exemple : Jean 
(10xJ5xlxl4=30.) Alors vous achete­
rez un billet dont le total est 30. 

Buvez de l'eau minérale car vous 
avez besoin de nettoyer les reins et 
enrichir le sang. Départs surprise 
et période de déménagement. Les I. 
et les E. ne doivent pas négliler la 
peinture, Ils peuvent devenir des gé­
nies. Ecoutez votre intuition oette 
semaine et tous les .lundis elle vous 
Indiquera le me1lleur chemin. 

24 JUILLET AU 23 AOUT 

l 1 0 H 

Ceux qui ont su pa­
tienter auront leur 
recompense. Le soleil 
pl,anète en trône 
dans votre maiSPn 
astrologique vous ai­
dera à surmonter :1 
grands obstacles. 
Vous êtes sur le 

point de réaliser une brillante réus­
site. En 1960 quelq)Jes-lms parmi 
vous seront des leaders ou très 
puissants. Soignez le cœur parfois 
faible et l'estomac est souvent né­
gligé. Vous aurez deux belles sur­
prises mercredi et vendredi vers 5 
heures du soir, surtout si votre nom 
finit par r. Plusieurs entreprises 
hasardeuses vous réussiront mais Il 
vaut mieux s'abstenir. Soyez tolé­
rants et persévérants, chez vous. 
Portez le· doré, cette couleur vous 
favorise·. 

24 AOUT AU 23 SEPTEMBRE 
Toutes les difficultés a que vous avez endu­
rées pendant toute 
l'année ont été 
quand même pour 
votre bien. Une ère 
de bonheur commen-

Y 1 E R G E cera pour vous et en 
Novembre vous serez 

fixés. Une per~onne a:Itruiste vous 
rendra de hauts services. Et vous 
réussirez dans vos belles· enU'epri­
ses. Les T. auront des. complica­
tions maintenant, mais Ils récolte­
ront des palmes en 1951. Les jeu­
nes filles C. et A. auront des sur­
prises agréables, certaines réussi­
ront brillamment dans toutes' les 
entreprises. Ne parlez pas d'anwur 
cette· semaine. Changement de qua1·-

tier ou de ville. Les V. docteurs 
trouveront des formul.es qlli révolu­
Uœmeront les laboratoires. Ne ris­
quez pas au jeu ni aux courses. 

24 S~PTEM. AU 23 OCTOBRE -
Beaucoup d'amour 
cette semaine . et plu· 
sieurs demandes en 

/1\_ · mariage et ma.riages 
~ conclus. Semaine de 

pardon et de bOI!lllC 
BA LAN C r_ humeur. Entreprenez 

~ tout ce que votre 
cœur désire. Evitez 

de fa.lre des démarches mardi. Vous 
avez oublié de faire un devoir, rap­
peliez-vous. et vous serez satisfaits. 
Beaucoup de départs chez ceux du 
troisième décan (13 Octobr·e a.u 23. ) 
Plusieurs resteront longtemps ab­
sents et reviendront pleins d'argent 
répandre l'abondance et les bienfaits 
dans leur patrie. Que les jeuJ1es fll­
les douées en médecine travaillent, 
pour réussir à leurs . examens, car 
ceux ae la Balance sont les plus 
grands guérisseu!'s. Les jeunes fil­
les ont beaucoup de succès mais el­
les doivent s'arrêter sur un point 
fixe, pour que leur bonheur' dure 
longtemps. Co-rrigez le ca.ractêre. 

24 OCTOBRE AU 22 NOVIEMBRE 
Une dépêche tant at-

n tendue arrivera. mar­
di, et plusieurs soucis 
se dissiperont. Gran­

._ des rentrées d'ar­
gent. Que les bras-

c0Rpln 11 seurs d'affaires· fas.. 
S n sent atteiltion et ne 

risquent pas. trop, 
car il y a annonce de grandes per­
tes. Evitez les grandes marches 
qui peuvent vous affail:llir, ·ainsi que 
toute sorte d'abus. Certains procès 
gagnés chez les B. et D. Déplace­
m~mts rémunérateurs. Faites at­
tention à vos dépenses. Une bonne 
ct heureuse semaine chez les jeu­
nes filles Scorpion. Grands suècès 
en amour. Réconclliatiun chez cer­
tains et cœurs contents, 

23 NOVEMB. AU 21 DECEMBRE . 
Des soucis dans le 
ménage. Incompatibi­
lité d'humeur. Par 
contre meilleure 
chance dans les fi­
nanc(ls et nouvelles 
entreprises. Des en-

~AGITTAIRE nemis cachM qui 
veulent vous tendre 

un piège, fiez-vous à votre intui­
Ucn. Les messieurs composeront des , 
chef-d'œuvres. Pratiquez les sports, 
c'est votre domaine qui . ranime vo­
tre physique et moral. Que les a­
moureux voient cla\r dans leur si­
tuation, et certaines jeunes filles 
do-ivent savoir arranger leur sittia­
ti,on. C'est la meilleure semaine 
pour décider de leur avenir et fon­
der un home. Réceptions· de beaux 
cadeaux. Faites attention à un bi­
jou de valeur que vous portez sur 
vous, danger~ de perte cette semai­
ne. 

22 DECEMBRE AU 20 JANVIER 
Soignez . vos genoux 
particulièrE>ment cet-

n te semaine, car vous 
aurez bien mal, &l 

' vous souffl'ez de rhu­
matismes ou d'acide 
urique. Soyez moins 
dictateurs et plus 

CAPRICORNE · doux, vous réussirez 
doublement car vous avez un carac­
tère magnifique si vous devenez 
moins sévères. Une grande joie 
vous attend et une bE\llc _rentrM 
d'argent. Deux amis s.Jncères vont 
vous rendre service et seront pol" 
teurs d'excellentes nouvelles. On 
vous a fait de la peine mais on 
vous demandera pardon, et tout .se­
ra effacé. Soyez cléments. 

21 JANVIER AU 19 FEVRIER 
Une très bonne nou­
velle venant de l'é-a · tranger qui vous cori­
cerne et que vous 
attendez impatiem­
ment. Deux amies 
séparées de vous de 

Y E ~ S E A U longue date vont 
communiquer. Faites 

attention à la circulation du sang; 
elle est .défectueuse · et peut s'ag­
graver. Il vous faut. des vitamines. 
Gains en loterie. Succès en amour. 
Mals un membre de la familne c.réc 
des intrigues et vous r.Ùit. La jeu­
nesse aura du süccès et une ère de 
réussite s'annonce pour elle à pa.I" 
tir de jeudi matin. Les R. et les v. 
seront demandées en mariage. 

20 FEVRIER AU 20 MARS . 
Lecteurs .Poissons, un 

m., peu de patience. 
Tout va s'arranger 
comme vous le dési­

.rez. Petits voyages 
surprises. Entretiens 

p O l S SONS ·avec des personnages 
qui vous rendront un 
service pécunier. In· 

compatibilité d'humem' dans la fa. 
mille et beaucoup de responsabili­
tés. Laissez ag·ir les lJieux. Et tout 
ira pour le mieux. Samedi une joie 
inattendue et reception df) cadeaux, 
du village. Tracas sur un pr:ocès. 
Il faut consulter des avocats au 
nom v. et vous réussirez. Soignez 
vos pieds qui · sentent la· fatigue. 
Faites attentiœt d'un amour pas­
sionné, ou des intrigues aut/Jlri- de 
vous peuvent vraiment vous nuire. 
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'-" L'AMERICAINE DANS UNE MAISON Barbara.AnnScott 
où tout fonctionne grâce à l'électricité 
lutte contre la psych·ose de la guerre et r~ve 
d'un.robot qui ferait le ménage pour elle 

LACHEZ dans un grand magasin de Man1hattan un homme .un Européen de préférence - qui­
n'a jamai3 . s;u distinguer une .poèle à frire d'un banjo, et il en sortira en clamant: <<C'est positi~ 
vement merveilleux: les Américaines n'ont plus rien à faire. !Elles peuvent même actteter un ap,pa­

. reil électrique pour ouvrir les boites de conserve! Si peu qu'il entende parler d1U service des cou-
ches livrées blanchies. à domicil_e, et des gardiens d'enfants que l'on convoque par téléphone quand 
on. veut sortir le soir, voilà notre observateur distingué enthousiasmé par les petits arrangements améri· 
cams. Il p0;ussera la comp.laisance jii'Squ'à en expliquer au retour les détails ài son valet de chambre et 
à sa C1Uisinière, non sans envisager peut-être la possibilité de les remplacer tous deux par des robots 
électriq;ues. Et puis, il publiera ses impressions. Et gardera ses domestiques. Par-ce que, tout de même, 
à Paris, il n'est pas obligé de leur donner oinqu·ante mille francs par mois à chacun, comme· aux U.S.A. 

Pendant ce ·temps, llheureuse Américaine jo:ue à tenir sa maison. Toute seule, comme une grande 
fille, si elle habite 'un de ces lotissements résidentiels, d·u reste charmants, trop éloignés des usines pout 
~u~~ !a ~·ué~oise ou la :P•olonalse habituelle, à 'un dollar l'heure, songent à\ s'y installer. L'amie qwL m'avait 
mv1tee a tu~r chez elle la vague de chaleur printan~ère de New~ York, essaie d.epuis .un an de faire venir 
une <<personne déplacée n. Sans succès. . 

Elle assure donc, outre son tra­
vail d'Illustrateur de nouvelles pour 
les magazines, l'entretien de six 
pièces principales, plus deux salles 
de bain, cuisine, ofj'ice·, m"lnsardes 
et sous-sol transformé en salle de 
plng-pong. Sa machine à laver 
fonctionne tous les lundis, sous sor, 
étnoite surveillance, car ces diables 
de mécaniques se fàchent poUr uit 
rien. Le linge plat S8 repasse, en · 
effet, eritre de\.tx rouleaux, mais ]es 

chemise? du mari et des. deux fils, 
les nappes, les serviettes exigent 
plus de· soin, 

- Ce qui me s.auve, reconnaît 
Nancy, c'est que Tom soit à New­
Yo:rk toute la journée. 

Imag.inez-vous que ces gens-W­
vivent modeStement ? Pas le moins· 
du monde. T.om et Nancy gagnent 
tous les deux très largement leut 
vie. Mais Ils· paient l'hypothèque d0. 
!~ur maison. ns ont deux voitures, 
les garçons vont à l'école prépara­
toire privée, très. collteuse, où fut 
élevé le père. On a un rang social 
à tenir, avec des obligations très . 
précises : eotisations au " country­
club ", cotisatiœts aux clubs univer­
sitaires. Nancy aime les robes de 
qualité, Tom s'habille . à Londres 
chaque fois que son métier le con­
duit en Angleterre. On est hospita-

· uer : la maison est adorable, as­
sise près d't.m étang it. nénuphars, 
et d'un bois que le· printemp~ fleurit 
comme si c'étatt uri bois de magno­
lias. Alors, les amis v'iennent en 
week-end. On fait griller le dîner au 
four de campagne construit en 
grosses laves dans le jardin. Les 
pommes cuisent sou.s la cendre, 
pendant qu'on discute des événe­
ments d'Europe et du Pacifique. 

Quand tout le monde est parti. 
aucune machine 1;1e vide les cen- . 
drier, ne refait les lits, ne range · 
les veiTes et la 'aisselle. L'aspira­
teùr, la cireuse, -n faut des bras 
pour les diriger... Nancy n'est pas 
très sllre d'avoir agl au mieux· de 
ses intérêt~· en quittant New-York. 
Mais elle aime de passion sa mal­
son et son jardin. Tom a.ussi, mal­
g'ré deux heures de r.oute quotidien­
ne, et le casse-tête du " parking " 
avant de gagner son bureau de 
Rockefeller Center. (Un jour, nous 
avons dû laisser la voiture si loin 
qu'il fallut prendre un taxi pour 
remonter <tu "Center''). 

UNE BOITE AUX LETTRES 
A CHAQUE PORTE 

- Tom combien donnez-vous à 
m1e bonn~ à tont faire ? 

- · Cenl cinquante dollars. Plus 
une chaine pour la retenir ... 

- Mais, est-ce que Deborah .n'au-
rait pas une cousine, une sœur, 
pour vous : 

Debo~·ah a été la nourrice, puis 
l'ange gardien attaché pour la vie, 
d'une de llO!'\ amies communes. De­
borah ressemble à une Peter Sister, 
en plus àgé, cent et quelques kilos, 
un visage de réglisse· sous le minus­
cule bonnet d'ol'gandi gaufré qu'elle 
pique au faite de son. chignon. MJon 
ignorance fait la joie de Deborah: 

- Miss " Marijon ", où vous 
portez ces lettres 'l (Ayez un mari, 
un enfant, ou dix enfants, ·vous ê­
tes toujours " miss " pour une né­
gresse du Sud). 

- Mais, à la boîte, Deborah ! 
Enorme rire. Ecrolùement sur 

une chaise. Deborah en . ple~re dans 
son tabller. 

Mais voyons, la boîte est ici, on 
ne se dérange pas, on passe les 
lettres dans cette fente, et puis Je 
facteur les ramasse dans la boîte 
commune du rez-de-chaussée ! 

- Ecoutez, Deborah, ce matin 
même, j'étais chez une amie qui est 
.sort·ie dans la rue· pour poster ses 
lettres. 

- Ça devait être du monde bien 
pauvre, constate, apitoyée, Deborah. 

.:(_e renonce à lui expliquer que 
tout le monde ne peut pas habiter à 
côté du Park Avenue, payer 200 
dolla-rs de loyer par mols pour trois 
pièces moyennes. Il est jtL'>te d'a. 
jouter que, l>Our ce prix-là, une 
standardiste prend tous Les messa­
ges téléphonés lorsqu'on s'absente. 
que l'ascenseur est conduit nuit et 
jour par des garçons que le frigi­
daire · est fourni; l'électricité aussi, 
et la machine à · laver .installée -
collectivement - a.u sous-sol. Que 
i'homrn.è des' ordures passe les 
prendre, et. le " bricoleur " remet·· 
tre en ordre tout ce quf cloche : 
serrures, commutateurs, robinets, 
p(}rte-manteaux ... 

Et nous ne sommes pas là dans 
'une de ces maiwns ultra-conforta-

;. .• 

Une no·uvelle 1 ~quipe vient 
d'être créée à Hollywood. Il 
s'agit en l'oc~mrence, d.u sym­
pathique bouffon Gene Kelly 
et de la nouvelle Teresa Celli, 
qui se trouvent réunis pour la 
première fois dans la nouvel· 
le prod:uction de la· M.G.M .. 
« Black Hand n. Gene Kelly, 
contrairement à son habitude, 
fait .preuve d'un art dramati· 

que surprenant. 

HOROSCOPES 
Mlle QUELLE GUIGNE ALORS. 

- Comme horoscope partiel le pre­
mier que je vous ai dressé est p1us · 
que suffisant. Il faut attendre les 
événements et vérifier les prédic­
tions. Comme, cat~ctère je n'ai plus 
besoin de répéter, vous n'avez qu'à 
le relire, vous avez des qualités et 
êtes· douée, mais soyez un peu 
moins nerveuse pour réussir victo­
rieusement. Des ascendants Vierge 
et Balance vous font avoir une cer­
taine assuriJ.nce qui peuvent vp,u.s 
donner un équilibre merveilleux, si 
vous vous donnez de la peine. Trois 
événements principaux autour de 
vous qui peuvent surgir: entre 1951 
et 1953. Un grand changement subit 
vers Déc·embre 1951 ·qui peut . chan­
gel' et embellir toute votre existen· 
ce. 

Vous voyagerez très certaine­
ment et aurez des difficultés et 
barrières durant de longues années; 
mals la victoire sera certaine. Des 
responsabilités s'annoncent et vous 
commanderez plutôt que vous n·o· 
béirez. Sachez être tolérante et 
juste et v;otre satisfaction· intérieu­
re sera double. Vous vous marierez 
deux fols et vollil aimerez quatre 
Îois.: Les lnltiàles que je vols sont 
T. et S., ou S. d'abord et T. enslù­
te. Et je vous vois entourée de P. 
et R. "Le bonheur peut être parfait 
en mariage si vous êtes altruiste et 
équitable. Ménagez yo.q nerfs qui 
peuvent nuire â vous d'abord, aux 
a,utres, et surtout à. votre système 
nerveux en généra:l. De{! en11emls 
ea.chélt Une amie très stneère ,vous 

\-eut beaucoup de bien et tous ses 
conse!ls sont des bénédictions. Un 
brillant avenir vers 1955. Deux 
charmants enfants. Héritage cer­
tain. 

De plus afnples détails peuvent 
être vus dans un horoscope com­
plet, 110 P.'r. mais alors c'est tou­
te la destinée tracée. 

Quant. à vos eouleurs, chiffres, 
jour, je vous les ai déjà donnés dans 
le premier hor.oscope.- Exercez votre 
patience, aimez le travail. Evitez 
IR mélancolie. Aimez le chiffre 2, 
Le ·mercredi est bon. L'eau de rose 
vous égaye et vous guérit de la mé­
lancolie. Les Gémeaux, signe d'air, 
doivent avoir satisfaction dans la 
deuxième partie de leur vie. Bonne 
chance. 

* Je po·urraA, dresser des horoscoi[JI'!8 
pQUr chacum. !};li;! vou.s, mes amis ; il 
suffit de m'envoyer votre t'tate de 
naissance, le mois d:e l'wnnée, l'heu· 
re exacte à laquelle v<nlo.S' êtoo né. 
Vous connaUr~ alors les 1'11j7!1.wnces 
bénéfiques en~ maléfiques sous les­
queJles vo!t.s. êtes né, et v~ .swu.rez, 
ainsi, miB'IIX • VO'liS guide?' dams la 
vie. ·Faites-moi confiamce et écr·i­
vez-moi à 'l'adresse du journal : 5, 
rue Ka8r El Nil, en y joignwnt P.T. 
10. Vous êtes 11!1.l.ssi prié d!eoooyer 
votre adresse, af!n qi~'= lJUi8se en­
voyer l:a. répon.se parr voie> postaJe, 
ainsi qu'mt timbre> poste de P.T. 1. 

Horoscope complet P.T. 1.10, traits 
de poste. inclus. 

.. . . . A~yade BAYARD. 

bles qui dressent leurs quinze éta­
g~s (seulement). de l'autre côté de 
la rue. Pourtant, même ici, les par­
quets sont remis à neuf deux fois 
par ·an et, sur un appel du télépho­
ne, le portier VOltS appelle un taxi 
comme si vous dlsposle~ d'un valet 
de pied. intérieur. Tous les matins, 
le lait, le joumal montent la · garde, 
à votre porte et le laveur de fenê­
tres accourt au premier signe. 
Seuls, les très riches· et les très pau­
vr es échappent à cette règle, Les 
prenilers parce qu'ils se méfient du 
lait simplement pasteurisé pour tout 
1-:: monde, les autres parce qu'il leur 
m anque quelques sous pour l'ache­
ter ... 

CIN<;")UANTE MILLE FEMMES 
EN COMBINAISON 

Vers la fin de la semaine, Nancy 
décida de s'offrir un jour de vacan­
ces, et d'aller jeter un c,oup d'œ!l 
dans les grands magasins. Nous ar­
rivons à Union· Square, c'est-à-dire 
chez Klein. Klein est une institution 
tout à f.alt particulière à New-York, 
olj l'on trouve de tout, à commencer 
par des dames qui se crêpent le chi­
gnon. Des femmes de tout rang et 
de toutes races tirent de toutes 
leurs forces sur des robes, des cor­
se~s, des soutien-gœ'ge, . pour . les 
reJeter deux secondes plus tard. Il 
paraît qu'elles viennent à phts de 
cinquante mH!e, tous les jours. :re 
veux bien le cr-aire. Jama-Is je n'ai 
vu autant de. femmes. en combinai­
son, en culottes, en. soutlen-g·orge. 
Le parquet est jonehé de gants 
piétinés, d'écharpes. Pas de vendeu­
ses : on décroche les robes', on les 
.essaie, on passe à la. caisse. Tout 
l!~ monde se déshabille et s'habille 
dans la. même salle Immense sans 
chaisés et presque sans rr:troirs. 
Nancy, qui penl"ait trouver la sœur 
jumelle d'une rGbe du soir étonnan­
te en crêpe noir, est· déçue, Elie ré­
fléchit : 

- Aprè.s tout, cette robe, elle ve­
nait sans doute d'une- grande mai­
son. Devant le mari, unè ·femme n'a. 
pas toujours · envie de dire que sa 
robe est. chère ... 

Chez Tom, nous nous refaisons 
une beauté, mains nettes et rouge 
aux lèvres. Tom veut dîner à El 
Barracho. 

- Ah! r,on, proteste Nancv. On 
me dema.hde mon avis. -

Nancy, pas bête me crie : 
- Dites non 1 Ils ont fait venir 

le joueur de cithare du Tro-isième 
Twrnme, C..'l chair et en. os et il n'ar-
r.ste pas de jouer. ' 

- Non, non et. non·. 

LA PSYCHOSE QU'ON 
NE PEUT CHASSER 

• 

C'est Je moment que choisit pour 
sonner à la pot'te - un discret 
" buzz " - la sœur ·de Tom en 
grande robe de soirée. Nous' cro· 
y.ons à une en·eur. Pas du tout : 
elle savalt sa bell.e-sœur là et venait 
la supplier d'agir sur ses voisines 
de campagne pour. qu'elles écrivent 
toutes des lettres de protestations 
à leur sénateur à propos d'un ser·-

J 

. vice d'hygiène très défectueux .. 
- Qu'est-cc c'est, c.os lettres à 

envoyer ? 

- Oh ! Nous faisons plus ou 
moins partie d'une ligue civile qui 
<'mpoisonne la vie des hommes poli­
tiques quand ils ne veulent pas 
marcher droit, ou redresser les er· 
reurs des services publics. Notre as. 
socia~lon a le mérite d'être totale­
ment désintéressée : nous ne vou­
lons ni postes ni honneurs. De l'ac­
tion. 

, Hé ! hé ! l'idée n'est pas à reje­
ter sans examen.. 

- Elles vont maintenant s'atta­
quer à la guerre, persifla Tom. En 
écrivant beaucoup de lettres, n'est­
ce pas ? Tout est possible ... 

Nancy fronça le sourcil. Le sujet 
tabou était t•evenu sur l'eau. Car 
ce que j'al, nono pas oublié, mals vo­
lontairement négligé de vous dir·e, 
c'est · que la première· question que 

~~~\ 1~ ,!n~~~;er~~~sa~:: ~;:r~;u;c!:: 
sible ? Qu'en pensez-vous. ? " Mon 
amie a Interdit chez elle cette sorte 
de ·question. On doit . même payer 
une amende chaque fois que l'on 
dit le mot guerre. La boîte aux a­
mendes est quasi pleine êtéjà. Au 
reste, .les femmes prennent violem­
ment parti contre la psychose de 
gue.rre. Qu!l{ld la foule quittait le 
théâtre Ethel Ban·ymore, où le: 
consul venait de nous arra~er les 
nerfs, Gian-Car]IJ Menotti, auteur 
do la musique- et du livret, fut a­
bo·rdé par une charmante .. viellle 
dame:· 

- M. Menotti, pourquot· mettre 
en musique tous. ces problèmes eu­
ropéens qui ne nous concernent pas'! 
Vous n'aviez p·a.s ,(n sujet. typique­
ment américain ? 

- C'e.n est un, répllqua. 1\fenot­
ti. Le plus américain de tous. 
. - But it worrie ns ! Cela nous 
Inquiète. 

- Voilà, justement, il convient 
de s'Inquiéter quand on peut encore 
se poser des questions. 

M}.V. 

• 

championne olympique de patinage 

... a gagné ses lauriers à l'âge de 19 ans .. 
C'est à une blessure de son père qu'eUe 

doit son succès. 

A 

U N tednt de lys et de roses, 
des yeux bleus et des che­
veux courts, vo!là Barbarù. 

nn Scott. Une poupée que l'ori re­
arde mais qu'l] est interdit de 
ucher. Ne croyez pes que- cette 
une Canadienne soit une "fem­
elette ", lme fragile porcelaine. A 

g 
to 
je 
m 
16 
du 
et 
ch 

ans, elle est devenue championne 
monde de _patinage ax±istlque, 

à 19, elle a. gagné les lauriers de 
ampionne olympique. 

se 
Quand Barbara Ann patine·, elle 
mble flotter . sur la glace. Ses 
!tc-face qui. surprenne,nt par leur 
pidité ct leur aisance sont de cel­

VO 
ra 
1 
ne 
es que seuls. réussissent les pati­

urs de grande classe. Comrne ja­
ais, semble-t-il, elle ne cesse de 
rendre plajsir à ce qu'(elil/e fai!t, 
mais on ne cesse de prendre plai­
r à ce qu'elle fait, jamais on ne 
SSe de prendre plaisir à la regar­
r. Elle a un sens parfait de l'é­
ülibrc· ; elle ;a du charme ; elle a 
e style". 

rn 
p 
ja 
si 
cc 
de 
qt 
" 1 

pe 
Barbara Ann prend lille joie de 
rsonne qui aime le travail bien 
lt à tracer sur la gl!\Ce de& "tro.ts." 
es " oreilles de lapù1" comme· elle 
t) et des " double tro~s·-change­
e:nt de carre-double trois". -Quand 
e est Usse ,la glace elle-même 

fa 
(d 
di 
rn 
ell 
l'e ncpante, 

pl 
" J'imagine, dit-elle, que pour· la 
upart des gens, la glace, c'est 
elque ch,cse de froid, d'artificiel. qu 

p our mol la glace est quelque cho­
de chaud ... la glace est vivante .. , se 

UNIE PETITE «LADYJJ ... . 

co 
A Prague, quinze jours avant le 
mmBncement des Jeux Olympt­
es d'hiver en 1948, alors que s))n 
re de championne d'Europe était 
ns la balance, tout ce qu'elle ten-

qu 
. tit 

da 
ta• lt, depuis les difficiles " Sal-
ch ows Cll doubles· " jusqu'aux 
"C hocta.ws ouverts simples", tout 
tait fait avec amour et avec grâ­é 

cc. EIIc terminait ses figures libres 
r une " vrille" qu'elle exécute en 
urnaht sur eil'b-même, les bras 
liés au co1'ps, d'abord plus vite, 
ls plus lentement, puis- plus vite, 
ur s'arrêter enfin net. (Elle est 
l'as des as ." de la "vrille"). El­

pa 
to 
co 
pu 
po 
" 
le 
et 

s'inclinait enfin devant les juges 
s'éloignait rapidement. · . · 

Toutes les fois qu'on · cherche 
el qu'un .à. qui la · comparer, le 
emier nom qui vient à l'e.sprit, 
st " Senja Renie ". 

qu 
pr 
c'e 

A l'heure actuelle, Sonja qui a 
35 ans ne pourrait · pM rivaliser a­

c Barbara qui en · a ·20. Si ]\es 
ux championnes avaient 20 ans, 
ur confrontation / serait la lutte 
mouvruite de la flamme et de la 
minité, et les chances seraient 

'Ve 
de 
le 
é 
fé 
pr esque égales. Les figures impo· 

es de Sonja étaient à peu de 
œes près parfaites. Son patin 

sé 
ch 
s 
m 
ernblait s'enfoncer plus porofondé­
ent dans · la glace · que celui de 
arl>ara. Ann, sans doute à cause B 

son poids. Bà.rbara· Ann fait 
aque jour une moyenne de hùtt 
ures d'entraîn€'lllent, Sonja ne 
availlait jamais· plus de trois 
ures. Les figures imposées de 
arbara Ann faites a.vec moins 
effort et plus de netteté, attei­
nent un degré de perfec1ion qu'on 
a jamais surpassé. 

de 
ch 
he 
tr 
he 
B 
d' 
g 
n' 

de 
Mals dans .le patinage libre, l'art 

Sonja Hait lncompal'able. Elle 
enait s.ous son charme . les fotiles, 
s rois, les experts .du patinage. 

t 
le 

sa 
gé 
re 
'ta 
A 
es 
S'Ï 
si 

En plu:;; de son habileté et de son 
voir-faire, ellCJ ·avait un véritabl~ 
nie pour ca.ni.oufler les rares er­
urs techniques qu'elle commet-. 
it. Toutes deux, Sonja et Barbara 
nn, acceptent ' le prin.cipe qu'ii 
t plus sage d'essayer un saut 
mple et d'être · assurée de Je -réus­
r que d'en essayer un double et 

de le ra.ter. En conséq\tence leurs 
'Ogrammes " libres " _:_ qui sont, 

fait, des solos de danseuse étoi­
- >Sont moins osés que ceux de 

Ile ou telle autre .patineuse. Là 
arrête la ressemblance. 

pl 
en 
le 
te 
s' 

·au 

FILLE DE SON PERE 
Comment nait une . championne 

monde · de patinage artistique ? 
e fut une blessure reçue sur le 
amp de bataille de Saint Julien 

c 
ch 

1 

Il 

' v 
VI 
VIl 
IX 
x 

Ho rizontalement 

ne 
Tri 
Ac 

r. ~s projectiles qu'elles lmlcent 
sont pas bien· dangerewc. ·- II. 
er les feuilles 4e . tabac. , - ·lti. 
tlons d'éclats; exploits. - rv, 

M 
tle. 

atière colororante rouge de l'or­
Symbole chimique. - v. Filets 

dus à la ba-sse; ··mer su!' des -pi­
ets. D''.ln auxiliaire. - VI. Par-

ten 
qu 

-

en avril 1915 (treize ans avant boS. 
naissance) qui détermina. la . des ti· 
née de Barbara Ann. Le lleutenant 
Clyde Scott avait été atteint aux 
deux hanches, à un gen,ou et à un 
œil par des écla.ts de shrapnel et 
des balles de mitrailleuses ; on l'a· 
vait laissé pour mort. Par le plus 
grand des hasards, une reconnais­
sance allemande trébuchant sur 
un amoncellement de cadavres fit 
se retourn.er et -se plaindre le Heu­
tenant Scott qui se trouvait au ml• 
lieu. On le transporta. dans un hô­
pita.l allemand. Deux ans · plus tard, 
alors que sa. famille le considérait 
comme disparu, 11. rentra au cana­
da, se maria. et se fixa à Ottawa. 

Le père de Barbara. Ann, demeu·· 
ré infirme, décida que sa tille uni~ 
que ferait tout ce qu'il ne pouvait 
plus faire, et qu'elle le ferait bien. 

L,~s· Scoltt J1'éltaient pas rich'es• 
mais ils. donnèrent à leur fille tout 
ce qu'il leur était possible de lui 
d01mer. Ils la. mirent à la Normal 
Mode! School d'Ottawa ; elle eut 
toutes les poupées qu'elle pouvait 
désirer et à six ans une paire de 
patins. A l'âge de neuf ans elle é­
tait déjà un adepte du patln'age SUl 
glace et cessa d'aller en classe. 

Elle étajt faite · pour le ·sport. 
Son père lui apprit à nager en 
deux semaines. Elle· grimpait aux 
arbres comme lill singe et restait 
suspendue aux branches par les ge­
noux. El!Je. montait à chev•ai et 
j?uait au golf. Ma.is le patinage é­
tait son idée fixe. Son père malgré 
son infirmité trava111ait 18 et 20 
heures par jour au ministère de la 
I'·',fôJ·sc natt:onale ; ~elle ·tient ldEi 
lui sa ténacité. C'est au Minto 
Club - tme sorte de grange, non 
loin de chez elle, qu'eUe a étudié 
se~ p~emières figures, qÜ'elle a ap;­
pris a faire le "huit ", le "brac­
ket " et le "rocher", à patiner sur 
la carre Intérieure ou extérieure 
(jamais sur le plat de la lam.e.), à 
éviter les zigzags qui laissent une 
trace imprécise. 
· Deux ans plus tard, en septem· 
bre 1941, Clyde Scott succombait à 
une maladie de cœur ... 

Barbara. Ann et sa mère allèrent 
habiter un joli appartement très 
gai en haut d'une vieille maison · 
elles n'avalent pour tout revent~ 
qu'une pension de veuve. Le gnos 
problème, c'était -de payer les pro­
fesseurs, d'acheter les patins, de 
fmancer les déplacements jusqu'à 
Seattle et Vancouver lors des con­
cours. Quelques hommes d'affaires 
d'Ottawa, vieux aJ'!lls de Clyde 
Scott, vinrent · à la rescousse. ns 
réunirent près de 10.000 dollars a.u 
début de 1947 pour envoyer Barba· 
ra Ann à Stockholm où elle rem­
porta le championnat-- du monde. 

.HEROINE NATIONALE 
Un beau matin, eUe se réveilla 

hr;'oine nationale. Quand Barbara 
Ann descendit du train à Ottawa, 
après avoir . remporté le championnat 
du m01nde, la musique des Gardes 
à pied du gvuverneur général joua 
l'hymne na.tlonal, Oh Oa111.a®, et on 
lui offrit une Bulck transformable 
jaune canari, Deux mols plus tard 
elle rendit la Buick de peur que ce 
cadeau ne lui fît perdre se$ droits 
au tiLtre d 'an1ateur (2). 

Sheldon Galbraith son. entraî­
neur américain, estime que, puis­
gue sa science du patinage a a.t-
1teln_t son point culminant, 11 faut 
qu'elle améliore maintenant son art 
de se mettre ~ valeur. Mais sa. 
mère désire -la. rester telle qu'elle 
est, celle qui gagne des champion­
nats en vouiant plus et en cher­
chant à faire mieux que ses con-
currentes · 

Mals c'est Barbara el~e-m.êm.e 
qui, semble-t-il, a le plus à dire .sur 
ce qu'elle va faire, et peu à peu el· 
le ~st convertie à l'opinion de Gal-
braith. · 

(1) Du nom de · Salclww (Suède), 
champion àu, monde de pa.tin.lL­
ge a,rtisti-qu.e (1901-1911), 

(il) Depuis qtte cet article: a été é· 
crit, Barbara Ann Scott est 

d.evenue professionnelle. 

tial quand il est pipé. Conjonction. 
Habitant. - VII. Ministre de la re­
ligion ·mahométane. Couvrit la nu­
dité de son père. - VIII . Fis tort. 
Dans le Nord, lmité de poids pour 
le chargement des navires. - IX. 
De droife à gauche : AbréviaUon 
du calendrier. Règle avec autorité. 

X. Contribue à l'alimentation 
des pelleteries. 

Verticalement 
1. Agite des jambes espagnoles. 

- . 2. D'une manière ouverte. - 3. 
Garnit un bouton de points de soie. 
Carte. - 4. Celui de l'abeille se 
transforme en miel. Symbole chinti­
que. - 5. Oiseau d'Afrique. De blliS 
en .lWAt•t :. Papillon. - 13. On y trou· 
ve des documents ou des poiss·ons. 
Symbole· chhnique. - . 7. De bae ffflJ 
haut : ~:oup.<; de baguette. Points 
cardinaux. Rumine. -- 8. Abrévia-

.. tlon pieuse, Leurs v.i.olons sont célè· 
bres.· .....,.. 9. Vllle- de Belgique. Fait 
comme l'attelage du. coche. - 10. 
Phonétiquement : Variété d'urticai­
re. Epier. 

INtl:I() 
La reine des teintures pour 

18 teintes naturelles 
chev~ux 
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E"wige. Feuülère 
(~ la Dame Distinguée JJ 

. . 

est une travailleuse qui craint 
les inconnus et les fâchelfx 

E DWIGE FEUILL·ERE est peut-être la seule en France à en­
to;u rer sa vie d'u:ne légende dorée, mais _pe sont e-ertainement 
les journalistes qui ont qualifié cette «Dame. distinguée n do 
.p.rincesse lointaine et inabordable. 

Pour les êtres qui la connaissent bien, elle est simple, naturelle, 
gentille, affectueuse, fidèle dans ses amitiés. On la croit distante et 
inaccessible alors · q:u'elle est seulement sur la défensive devant tes 
inconnus et les fâcheux. · 

La liberté qu'elle a acquise au 
prix peut-être de sacrifices qu'il 
serait inutile d'évoquer, elle en­
tend bien la .garder contre toute 
empfise. Elle vit libre dans son 
luxueux appartement de l'avenue 
dé la Bourdonnais a.vec ses li­
vres, ses fauteuils profonds, ses 
lumières douces, ses boules de ver­
re qui enchantent, ses souvenirs ­
(bien qu 'elle prétende ne pas vi­
vre dans le passé). Elle aime mar­
cher dans les rues, longtemps, vê­
tue d 'un tailleur, les cheveux ca­
chés par un foulard , et les yeux 
sous des lunettes noires. 

Edwige Feuillère est une tra­
vailleuse et 1 une inquiète: quand 
€lle monte «La Dame aux Camé­
lias » par exemple, elle vérifie 
tous les détails de la mise en scè­
ne, achète ellê-même les meubles .. 
ou les !bibelots qui garniront la ·. 
scène du théâtre, puis elle arrive \ 
exténuée de ces courses folles chez 

me;nse talent font d'elle une créa­
ture étrangement attirante, mais 
elle aime aetruire l'aureoie qui la· 
c1asse comme une Reme du théâ­
tre et du cméma. EUe voùs dit 
« Vous savez, je ne mange pas 
qu'une salade pour garder ma li­
gne, c'est une ·blague!» et. elle a­
joute qu'elle est gourmande. Car 
on peu-t bien jouer tous les soirs 
Marguerite Gautier et mourir vers' 
minuit, lorsque le rideau se baisse, 
on retrouve dans une loge mira­
culeuse la Dame aux Camélias qui 
serre des mains, embrasse ceux qui 
viennent- la féliciter, pour les me~ 
tre gentiment à la porte ... et res­
ter enfin seule avec son habilleu­
se, -face à son miroir, regarder la 
comédienne enlever sa merveilleu. 
se robe de satin et redevenir Mlle 
Edwige Feuillère sans les larmes 
et peut-être avec un peu de joie: 

Cette joie, qui ne vient que du 
succès et du travail accompli. EDWIGE FEUILLERE 

les antiquaires et répète inlassa- ~-----,-------------------------­
blement avec ses partenaires jus- 1 

qu'à ce que l'aube pointe. Dans le 
brouhaha de ses prépétitions il lui 
arrive d'être harcelée par les jour­
nalistes, la radio. les interviews, les 
q· ,émandeurs d'autographes, les 
sollicitations diverses et malgré la 
fatigue, la migraine, el e réiX>nd ... 

Quand elle joue au théâ.tre le 
soir, elle ne tourne pas de films 
dans la journée. Elle a refusé de 

Mistinguett n'a pas 
perdu sa légèreté 

jouer le rôle de l'actrice dans. 1~ 
Ronde, de Max Ophllls. Celui-CI 
est venu la supplier d'accepter, et 
malgré toute l'envie qu'elle avait 
d 'être interprète d 'Ouhlus, Edwige 
Feuillère a décliné l'offre. 

Elle vient de terminer JULIE 
DE CARNEILHAN, d 'après le ro­
man de Colette, avec Jacques Ma­
nuel comme metteur en scène. 
Jacq,_;es Manuel est un ami de tou­
jours. Avec lui, elle a été en con­
fiance : îl a essayé de la débarras­
ser de la peur qu'elle a de la ca- · 
méra parfois cruelle. Il ~ · fait d,e 
l'héroine un personnage vivant, ai­
mant se mouvoir librement sans 
cn~tralnte, sans artifices, sans va. 
nité. 
l'écran, il faut citer BARCAROLE 
l'écran il faut citer BARCA.KOLI!. 
MISTER FLOW, LA DAME DE 
MALACCA, J'ETAIS UNE AVEN­
TURIERE, DE .MAYERLING A 
SARAJEVO, L'HONORABLE CA­
THERINE (où elle abordait pour 
la première fois un rôle comique), 
LA DUCHESSE T)'E LANGEAIS, 

. LUCRECE, L'IDIOT. 
Cependant, elle avoue n'avoir 

jamais été satisfaite de ses films 
chaque fois elle a cru qu'elle al­
lait enfin réaliser le film tant at­
tendu par elle, mais n'est-ce pas 
sa nature éternellement inquiète 
qui lui fait dire que le prochain 
film sera sans doute le meilleur 
de sa carrière ? 

Et pour oublier les fatigues du 
studio ou de la scène, elle prend 
alors de longues vacances dans sa 
maison de campagne et à l 'étran­
ger. Elle n 'est plus reconnÇJ.issable: 
elle renaît à la vie comme une en­
fant et s 'amuse de tout et de rien. 
Qui pourrait reconnaître dans cet­
te femme qui manie la caméra d'a­
mateur avec talent, celle que l'on 
appelle la froide, la lucide Edwige 
Feuillère ? 

elle poursuit son train de vie comme toujours 

M ES JAMBES ! Le secret de mes jambes ? Alors, vraiment, 
~ous croyez que j'ai un secret ? Miss au·rait J'air sincèrement 
etonnée si on lui posait la question pour la première fois; 

. mai~ elle a l'habitiude q·u'on l'interroge sur Je su1jet, avec ou 
sans d1scrét1on. «C'est simple; ma mère m'a bâtie ainsi, et mon père 
Y a partiel~. Le travail a fait et continue à faire le reste. de joue 
actuellement dix fois par semaine et j'entre quatre-vingt-dix fois en 
scène. C'est •JIOU,r mol la mellJe.ure fàçon de soigner mes jambes.» 

Elle h·ausse une se•ule épaule en se regardant dans la glace. 
- Ça me rappelle l'Américaine ... Un Jour, une journaliste améri-

caine vient me voir. Elle avait un terrible accent. 
n - Oh! bonjo.ur, madame ... Vos dents ... Il parait que vos dents ... 
>> Ef1 bien ! quoi, mes dents ? 
>> de lui découvre ma mâchoire. 
>> - Oh! extraordinaire •.• qu'elle dit. lEt vos dleveux ? ... 

» Eh bien '! quo_i, mes cheveux ? 
>> Je les attrape à pleine main 

pour lui montrer qu'ils étaient, 
eux aussi, bien à moi. Oh!... Et 
alors, à travers· son terrible ac­
cent, j'arrive à démêler ce qui 
suit : 

» - Mais les bas de caoutchouc, 
ils viennent d'AHemagne ? 

» Quoi ? les bas de caoutchouc? 

® 
» - Yes, pour vos jambes. 
» Alors, là, hein, avouez, il y 

avait vraiment de quoi me faire 
sortir de mon naturel. Je · l'ai at­
trapée par un bras et je l'ai flan­
quee au bas de l'escalier, avec 
mon pied où je pense, pour bien 
lui prouver que rien n'était en 
caoutchouc ... >> 

On dit aussi : <<Mais voyons, la 
pauvre femme, pour tenir ainsi, 
elle doit passer toute sa journée 
allongée à se faire masser~ .. » 

Pendant · la journée, figurez-­
vous, je me promène. Je · fais corn­
. me n'importe quelle autre fem­
me. Je vais dans •les magasins et 
je prends le thé en mangeant des 
gâteaux, beaùcoup de gâ.teaux, 
parce que je suis gourmande. 

ture et je fonce. J 'adore piloter 
moi-même mon aùto et on s 'ac­
corde, généralement, à me décer­
m r un brevet de bonne condui­
te. Depuis quelque temj)s, j'ai dé­
c dé de ne plus dépasser le .qua­
tre.-v.ngt-dix. Aussi aj.je tou­
jours quelqu'un à mon côté qui 
est chargé de me faire du coude 
dÈs que le compteur marque . au­
dessus de la limite fixée. 

® 
» Malade, moi ? Non, je ne sais 

pas ce q e1e c'est. Récemment, a­
près une séance de be-bop, j'ai eu 
un léger étourdissement. C'était 
la première fois. J'ai pènsé : 
«Zut! alors, qu'est-ce qui m'arri­
ve ?» Un ami m 'a suggéré que j'a­
vais peut-être trop de tension. 
Bon, Le lendemain, j 'entre dans 
une grande pharni.acie proche de 
mon domicile : 

» Bonjm~r. mademoiselle. Je 
v:ens pour prendre ma tension. 

)) - Nous sommes désolés, ma­
dame, mais c'est maintenant in­
terdit. Ii faut que · vous alliez 
chez votre docteur. 

>> Mon docteur ! 
)> Je l'ai regardée avec des yeux 

ronds : · » Dès que j'ai deux jours com­
plets de libre, je prends ma voi-Sa renommée, sa gloire, son im- » · Mais, mademoiselle, il faut 

- ---------------------...,....---------. m'en indiquer un, je n 'ai jamais 
eu de docteur. 

» Elle me donne une adresse. 

BON DE REDUCTION DE uLA VOIX DE L'ORIENT" 
POUR LE Ciné-Jardin KURSAAL (le Caire) 

J"y vais. L 'endroit paraît assez 
miteux. ' Une domestique toute 
grise m 'introduit dans ,un salon 
t~rne, J 'ai déjà emrie de repartir. 
J ·attends un quart d 'heure. Per-

2 FAUTEUILS PARTERRE A P.T. 6 1/2 CHAQUE 
AU LIEU DE P.T. 9 1/2 
ET BALCON A P.T. 9 1/2 AU LIEU DE P.T. 12 

CE BON EST VALABLE DU JEUDI 26 OCTOBRE 
AU MERCREDI 1er NOVEMBRE 1950 

pour les programmes projetés dans cette salle .durant cette période, 
excepté le Dimanche en matin4e. 

MATINEE à 6.45 p.m. - SOJREE ~ 8.30 p.m. 

24, RUE' SOLIMAN PACHA - TEL. 1 779éa - LE CAIRE 

sonne ne vient. Je commence à 
sentir des aiguilles sous mon 
siège. Je vois passer la bonne et 
je lui demande -si ça risque de 
durer longtemps encore. 

>) - Non, madame, qu'elle me 
répond sans sourire, patientez 
une · demi-heure et ce sera votre 
tour. 

>> . Une demi-heure ! Comme si 
j'avais jamais su patienter une 
demi-heure ! Jie · suis repartile 
beaucoup plus vite que je n'étais 
venue et ce n'est certainement 
pas de sitôt que je saurai com­
bien j 'ai de tension. 

» Des souvenirs ? Je n'en ai 
pas ou j'en ai' trop. D'ailleurs, · une 
s~ule chose ~ompte pour moi, et 
c est : Demam.,.» 

• ., ... : .. 
DIFFICIL-E 

·- Mm~- cher, at~jourd!hui ü y œ 
une quantité de gem qui met­
ten~ leur Mi1l dan8 'mltB affaire8_. 

- Pourqu-Oi ne l es empiJch-fNr-tl~ 
paS' f 

- Je n.e puis paa : je fabrl.qufl 
d6s mouoho-trs. 

BIEN RENSEIGNE 
Pwr68 M po-Is B'!<r Londres. 
_Jln pa.Mant essaie, d grcmd peine, 

de trouver son chemin. On n'y voit 
pas d f!M. métre: Scmda4n a )u!!urte 
'un autre . bonh&mme, trempé jus­
qu! (llù(& os. 
· - Pardon, pro-fite-t-il de <Wmwn­

der, te chemt-n da 14 · TClil'I1Me, s'il 
VOUs pleUt ? 

- Tout drOit, ~pcm4it Je qu'fd<Jtm,.. 
~ VOU$ Mr» 81lr? 
- ~ -~; ffifi .,. 1 

La Voix de rORIENT Jeudi 26 Octobre 1950 

Dans le Havre,sordide et ouvre 
"Un homme marche dans la Ville'' 

~ •• sans butJ sans itinéraire précis 

V OICJ maintenant le ,premier film français de Pagliero: <<Un 
Homme· marche dans la Ville>>. Certes, il déconcerte: par sa 
sécheresse volontaire, par son atmosphère de désespérance 
sans poésie, par son absence de -concessions par son honnêteté 

même. Voilà sans aucun dflute le cri sincère d'·un homme qui «marche -
dans . la viii~:», indécis s-ur l'itinéraire q:u'il fàut suivre, ignorant de 
tout, et de sa ,propre condition· : stérile, non pas par goOt mals par 
abandon, par solitude, Il ne nie rien et ne constr-u·it rien. C'est Je film 
de l'angoisse de tout lhomme qui ~herc!lle sa propre justification. Tel 
est Je sens de <<Un Homme marche dans la ville>>, et il n'y en a pas 
d'autre. C'est le cri de désespoir de l'homme seul, cherchant sa voie. 
Q,ui dit q·u'il ne la trouvera pas ... 

Des gages de ' la sincérité de 
Pagliero, on en trouverait mille. 
Le film est tiré d'un roman de 

· J ean Jausion, jeune poète mort 
au front durant la dernière guer­
r e. Il se situe au Havre dans le 
milieu des dockers, ceux qui tri­
ment pour quatre sous par jour, 
exploités. sans scrupule, . incertains 
ùu lendemain, soumis à l'arbitrai­
re qui préside la rituelle séance 
d 'embauche sur laquelle s'ouvre 
l~ film. Comment a-t-on pu dire 
que Pagliero insultaoit les dockers? 
Au contraire, il nt: leur ménage 
pas sa sympathi~·. les montrant au 
travail avec. t;ne scrupuleuse 
.exactitu · ' rr.~t~ant le doigt sur 
leurs misèrès (c< qui me paraît 

-être la mellleure façon de les dé­
noncer), dénonçant l'expiai t.ation 
odieuse donl Jls ::-ont les victimes 
(est-ce qu'il ne prend pas parti, 
darts la scène où Jean explique 
au nègre malade qu'il ne doit pas 
se laisser faire, mais opposer ses 
droits aux manœuvres anti-ou­
vrières du patron ? Il se trouve 
simplement que .le sujet de Un 
Homme marche dans la ville 

' . en soit passionnante. C'est l'his-
toire d'un adultère avorté et d 'u­
nG mort inutile : le m ari trompé 
meurt accidentellement et l'a­
mant avait par dépit odieusement 
dénoncé son amant, se suicide, 
t andis que marche dans la ville, 
sans but, sans désir, sans passion, 
un grand garçon blond qui-- -n'a 
rien compris à ce qui lui arrivait, 
dont il ne se sent pas responsable, 
n i personne d'autre, ni Dieu ni 
les hommes. Ce qui attache, dans 
ce film, plus que l'anecdote elle­
m êm e, c'est l'atmosphère · d'abso­
lue gratuité dans laquelle elle se 
déroule. Les événements se dé­
roulent avec une logique absurde . 
et, chaque fois, quelqu'un en 
meurt ou, s'il en réchappé, ne 
vaut guère mieux. Il s'en dégage 
un sentiment de désespérance 
poignant. amer. Certes. ce n'est 
pas un fil tonique, mais c'est un 
cri du cœur, comme un soulage­
ment. Qui ne s'est jamais deman­
dé pourquoi il était sur la terre 
aura de quoi être déconcerté. 

* n'est pas la ·lutte des classes, pas Au point de vue formel. Un 
plus que dans beaucoup de fiims . Homme marche dans la vüie, bien 
de Renoir,. par exemple, dont les , que o.epou1ue, es' d ·une ex,reme 
héros étaient des ouvriers. Hon- :~>erfec~"on. '.rourné oans les rues 
'nêtement. Pagliero a voulu poser meme ou liavre en rumes, il est 
Je problème - tout ind.i:viduel, comme taillé dans la masse par 
cela va de soi ;_ de l'ho\'t)me a- une camera subtile qui, du !Jre­
bandonné (par Dieu, par la mo- mier coup, va a l 'essent:.el sans 
raie, par la société ... ), et je ne se soucier de fiontures. !llous 
vois en quof ces thèmes différents sommes loin du trop beau Havre 
tellement, dans un autre -registre, simstre et brumeux de Quai des 
de ceux de la plupart des films Brumes:-- On sent que Pagliero a 
de Chaplin. L'œuvre ainsi limitée été constarriment préoccupé de ne 
à ce qu'elle veut être, il faut la pas donner dans la poésie et la 
juger en tant que telle. On ne re- fausse littérature. Ici la réalité 
proche pas à une assiette de n'a- est nue, dure et drue. 
voir pas d'anse. Les dialogues de R01bert Sei-

* L'œuvre eS:t forte. Dépoùillée, 
tant dans la forme que dans le 
fond de tout lyrisme inutile, elle 
jette des lueurs insolites, angois­
santes. Ce n'est pas que l'intrigue 

pion sont sobres et sonnent juste. 
Enfin, ·détail caractéristique, le 
film ne compte pas une seule no­
te de musique, mais la rumeur et 
les éclats . tonitruants du grand 
port forment une plus vivante 
symphonie. 

Jadis, c'était aujourd'hui 

La mythologie, d'actualité 
par MUSTAFA BECHIR 

U NE bien jolie femme qui 
m'inspire ! Aveè l'aplomb des 
beaux animaux, cJe piétine, 

à corp-s perdu, dans les bégomas ou­
lJliés de la Mythologie, et que je 
m'y roule et que je m'y vautre ! El­
Je trépigna, gigota, palpa, tant .et 
tant, qu'en fin de compte le mal­
heureux Mellérophon vit oon nom 
devenir synonyme de souteneur. 
J'esquissai bien une vague dénéga­
tion, mals allez, contredire Une jo­
lie femme, élégante, piaffante, pé­
taradante, qui vous fusille d'un 
beau regard outré, ponctué d'un 
inattendu : 

- "Vous êtes un Béotien ". 
Plalse à Dieu qu'elle ne fasse pas 

de la. Béotie, une autre patrie que 
celle de Pindare et Plutarque, 

Ppur . en revenir à Bellérophon, 
puisque · Bellérophon Il y a, tenton.s · 
de· nous rappeler, pdur cette bello 
enfant du 20e siêcle, l'enseignement 
de mon préfesseur de -Lettres, un 
sacré grand bonhomme d'agrégé. Ce 
Bellérophon qtù oonnut des aventu­
res héroïques, l'amour, la chance, et 
Unalement la vengeance des Dieux, 
grâce à la perversité d'une Madli.me 
Putiphar, avant l'heure, s'appelait · 
en réal_lté HipponoUs. 

Certains auteurs· le donnent pour 
fils de Neptune et d'Eurynome, fil­
le du roi de Mégare, les autres, pour 
petit-fils de Sisyphe et· fils de Glau­
cus, rot d'Epire <Corinthe). 
· A la stùte du ~eurtre d'un cer­
tain Bellerus, affirment ' les uns, de 
celui de son frère Alcim.ène, rétor· 
quent les autres, Il ftùt l'Eplre et se 
rend à la. Cour d'Argos, prés du Roi 
Prootus. Jeune, beau, auréolé par 
le meurtre, il ltù arriva ce qui arri­
ve i~manquablement à tout jeune 
premier. Sténobée, épouse de Proe­
·tu!>,S'éprend de lui et le ltù déclare 
sans vergogne. Homme d'honneur, 
Bellérophon refuse net d'encorner 
son protecteur, sans penser que son 
Insensibilité devant les charmes de 
Sténobée le perdrait irrémédJable­
ment. Convaincu de l'Inanité de ses 
avances compromettantes, la reine, 
s'en fut ,en pleurs, conter à ·son 
Proet:us sauvé des cornes, que le 
môme de Corinthe y qollait un peu 
1lort. Non seulement, U combinait 
d'attenter à sa vertu à elle, Sténo­
bée, mals une noire Ingratitude le 
poussait à machlper un complot 
contre le Trône. Proetus, sans plus 
s'Informer, prend le mensonge de 
sa femme, pour vérité plénière, -
hélas 1 noua en sommes tous là -
et de jurer la perte du jeune ingrat. 
Mals, lié par s~s devoirs d'hOte, In­
violables à l'époque, il ne peut se 
venger lu1-Jrtêi:ne, et décide de le pu-

. nlr par personne Interposée. C'est 
alnst qu'un matin, Proetus, après 
l'avoir chargé de ses J>ilnédlctions, 
expêdie Bellérophon, nanti d'une· 
l&ttre de recommandation A son 
beau-frère I<>bate, roi de Lycle. 

Alt\S!, J'lnC(Jrrupttble Bellérophon.. 
~ ~~ Vfitt mt ... tin 1-ftfi~ 

que, selon Proetus. En Lycie, ,on re­
çttt le beau charmant garçon, par 
des j eux et des festins qui, selon la 
coutume, duraient nf3uf jours. Pour 
se rendr:e compte des quantités de 
victuailles qu'on y bouffait, relire 
quelques pages de l'Yliade. Mals, )es 
fêtes finissent et la vie reprend son 
cours ;· le dlxleme jour, d.ês " pa­
tron-minet ", Iobate décachête Je 
message de son gendre, supposé par 
hù chaleureuse recommandatLon, a· 
lors que -c'était un verdict de mort 
qu'on ltù demandait . d'exécuter. 

Ne pouvant en tout décence, a­
près neuf jours de festivités, suppri­
mer Bellérophon, il le voue à une 
mort certaine en lui ordonnant d'al~ 
ter combattre la fameuse Chimère, 
monstre nantt d'une tête de lion, 
d'un corps de chèvre, de la· queue 
d'un aragon et de surcroît, vomis­
sant des flammes ·qui la rendaient 
lnapprochable. 

Minerve, protectrice du fils de 
Glaucus, s'émeut, ce coup-cl, et lui 
amène le fameux Pégase, dompté 
par elle, selon Pausanias, dressé 
par le jeune prince lui-même, de­
vant les portes de Corinthe, raconte 
Strabon. Monté sur son coursier ai­
lé, Bellérophon trlomphe de la Chi­
mère. Iobate, vexé, le renvoie sur 
le champ, se mesurer av·ec les Ama­
zones et leS Solym.es. La VIctoire 
couronne à nouveau le jeune héros. 
Iobate dégoO.té des moyens licites, 
. c.rga.ntse ators une ert).buscade ; 
peine perdue, le Corinthien enregis· 
tre un nouveau succèS. Pendant ce 
temps, la Jeune Phlloncé, dJte Cas­
sandre, dite Antlchla, fille d'Iobate, 
s'était éprise de l'Invincible. On 
maria les deux jeunes gens. 
Et comme la vertu trouve toujours 

sa. récompense et que le crime n-3 
reste pas impuni, on découvrit la. vi­
lenie de Sténobée, qui en creva de 
male rage. A la mort d'Iobate, Bel­
lérophon lui succède ·~t coule des 
temps héroïques et heureux jus­
qu'au jour fatal où estimant qu'à sa 
gloire manquait une grlmpade sur 
l'Olympe ; un matin n enfourche 
Péga.se et fonce dans tes nues. Las! 
les dieux Irrités envolent à la. ren­
contre du cavalier imprudent, un 
simple taon, dont la plqure enrage 
le coursier divin, qui désarçonne 
son m.attre, le jetant dans l'abtme. 
Bellérophon, avant d'expirer, co-n­
naît une longue agonie. 

Ainsi, Bellérophon, ne fut pas un 
vaurien, ni même un slgisbée, et. 
dire de quelqu'un, c'est un Belléro­
phon, c'est dire qu'il est atteint de 
la folle des Grandeurs, si l'on const. 
dère seulement la fln de la vie au 
héros Grec. 

Que les beUes lèvres q~ firent de 
Bell6rophon, un vaurien, sourient à 
la lecture de ces lignes. Elles me , 
permettent de rappeler une bien 
vieille fable, toujoU1'8 d'actualité. Je 
~ au lecteur le soin d'en tirer 
ta. mtftllW èot1V&nahte. 

ll~fd. ,.,11(, 

/ Un dur, Je DUR. 

L'Européen vivait . ainsi 
il y a cent mille ans 

(Suite de la page 3) 

core du singe que de l'homme. La 
structure de sa colonne vertébra­
le indique qu'il marche penché 
en avant. C'est l'homme des ca­
vernes. Le froid et le vent l'obli­
gent à en disputer la propriété 
aux lions et aux ours. Il se lasse 
de C€ combat inégal et, à son tour, 
fuit vers l 'Afrique. 

C'est alors qu 'apparaissent sur 
la scène de nouveaux acteurs. Ils 
constituent certains des chaî­
nons manquants · entre l'homme 
de Fontechevade et nous, lis vi­
vaient cent vingt mille ans après 
lui, trente mille avant nous. Ils 
tirent leur nom du centre des 
grottes de la France, où ils fu­
rent découverts dans les derniè­
res décades du XIXe siècle. Cro­
Magnon, Chancelade, Grimaldi. 
Chacun d'eux a respectivement 
des affinités avec la race blanche, 
la race jaune, la race noire. Par 
eux, la liaison est assurée. Ils ap­
portent la définition même de 
l'homme et jettent' les bases de 
ses sociétés futures. La recluse· 
dans les cavernes, à l'abri du 
froid et de l'humidité, a donné à 
leur imagination, l'occasion de se 
développer. Ces chasseurs dessi­
nent sur les murs les rennes, les 
bisons, les chevaux qu'ils ont 
poursuivis. Ces pêcheurs repro­
duisent fidèlement le saumon , la 
truite, qu'ils · ont guettés. Ils 
sculptent dans l'ivoire (des dé~ 
fenses de mammouth) les premiè­
res Vénus, femmes enceintes, 
aux hanches et aux cuisses énor­
mes, recouvertes d 'une sorte de 
pagne. 

Que faisons-nous · de plus 
qu'eux ? Ils e,nterraient leurs 
morts; célébraient des cultes en 
l'honneur d'un être supérieur au­
quel ils offraient des crânes et 
des os; ils disposaient d'innom­
brables outils de pierre: couteaux, 
grattoirs, aiguilles av.ec chas. Ils 
étaient armés pour luttèr contre 
les animaux féroces de sagaies et 
de harpons. Leurs femmes se pa­
raient ·- comme nos élégantes -
de bracelets et de colliers de co­
quillages. 

Après eux, la longue route de 
la préhistoire s'anime. A ce froid 
terrible qui pèse sur- le monde de­

la fonte des banquises remonte, 
engloutissant quelques , villages, 
les premières huttes. L 'Angle-. 
terre retrouve son splendide iso· 
lement et Gibraltar cesse d 'être 
un pont pour d;;!venir un fossé 
rempli d'eau. 

Les hommes se rangent en trois 
catégor ies : les Méditerranéens, 
les Alpins, les Nordiques. On sort 
de la légende pour entrer dans 
l 'histoire. L 'écriture apparaît a. 
vec les premières civilisations. 
La guerre aussL Et la culture 
change sans cesse de patrie : elle 
est chinoise égyptienne, assyrien­
ne, crétoise, étrusque, grecque, ro. 
maine. chrétienne enfin. 

. La grotte de Fontechevade ra. 
conte en long et en large cette 
iptermina,ble - histoire. Grande 
comme un terrier de lapin quand 
.Mlle Henri Martin commença ses 
foutUes, elle a aujourd 'hui 10 mè 
tres de haut et 50 de profondeur 
Au co}lrs des âges, ·elle a été 
com~le~ par_ une poussière que 
des mfiltrabons d 'eau avaient 
transformée en argile dure. 

_La creuser c · ~st sonder le pas. 
se. Toutes les epoques s 'y succè­
dent et s'y · emboîtent comme 
dans une table gigogne. 

Dans une première couche d ·ar. 
gile ~u so~et de la ·grotte, Mlle 
Henn Martm retrouva · des os de 
mammouth, de bison, de renard 

.polaire, de marmotte: toute une 
, faune des pays froids. 

Après avoir déblayé la terre 
sur une hauteur de il metres elle 
se · heu r ta à une paroi horiz'onta­
le plus dure. Elle crut un instant 
avoir atteint le plancher de la 
grotte, mais tenta quand même de 
l'entamér à la pioche Bien lui en 
pri~ . Ce n'était pas un plancher, 
mms une nouvelle couche de ter­
rain différente de la première. 
L~s fossiles qu'elle y t rouva é. · 
t~H;nt des os d 'hyène, d'ours, 
d hippopotame, de rhinocéros: 
toute une faune des pa:ys chauds. 
C'est là qu'après avoir exploré 
une hauteur de 10 mètres elle 
découvrit enfin deux crânes hu­
mains, dont l'un , relativement 
bien conservé, est celui de «l'hom­
me de. Fonteehevade>>, qu'expose 
aujourd'hui le Musée de l'Hom­
me. 

puis soixante mille <ms, succède ~-------------­
de nouveau une chaleur douce . 
Les glaciers reculent. · C'est au 
tour des animaux polaires de 
ouitter pour toujours le ciel de 
l'Europe redevenu clément: les 
mammouths plus grands que les 
éléphants et couverts d'une toison 
de laine épaisse et do,Jce, les rhi­
nocéros à narines cloisonnées ar­
més de deux cornes dont l'une 
mesure plus d'un mètre. les ren­
nes dont les immenses troupeaux 
~'lmoaient jusqu'aux pieds des 
Pyrénées, les marmottes, les vi­
sons se réfugiP.nt dans la t(rande 
nlaine russe.' On les retrouvera à 
~aint-Pétersbounr. à Omsk ou en 
Pologne, conservés intacts dans la 
glace. La terre nrend alors le vi­
c:a. ~re que nous lui cmmaissons. Le 
niveau des mers alimentées par 
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~ARCHITECTURE ET DECORATION 
' 

~ Progrès scientifiques et conditionnement d'air LE.S RELATIONS E.NTRE. INGE.NIE.URS 
ET ARCHITE.CTE.S P~:és!~t~~~~~E 

Dr. Mohamed Sahab nous 
présente ici un article ex­
trêmement intéressant sur le 
cc Conditionnement d'Air ll, 
dont il a réservé la primeur · 
de sa publication à notre 
hebdomadaire. No,ùs sommes 
heureux · de l'offrir àl notre 
touor à nos chers lecteurs et 
remercions vivement notre 
éminent collaborateur. 

Comme la plupart de mes con­
frères le savent, l'histoire du bâti­
ment a été. influencée depuis le dé­
but des temps par cinq facteurs 
principaux : . · 

1) L'influence géographique. 
2) L'influence géologique ou la 

constitution du sol. 
3) L'influence climatérique. 
4) La religion.- . 
5) La société. 
Nous pouvons constater facile­

ment que l'emprise climatérique 
a eu une influence prépondérante 
sur l'avènement de la civilisation. 
Les forêts équatoriales, par exem­
ple, les terrasses dans les régions 
tempérées, et les toîts en pente 
dans les régions froides fiC sont pas 
que des résultantes de cette influ­
ence. 

Les progrès de l 'homme nais~ 
sent du fait ql\e Dieu a mis en lui 
une intelligence et des dons qu'il 
a refusé aux animaux. Il a pu 
ainsi asservir la nature à ses be­
soins. De faible constitution, il a 
dû employer les ressources de son 
intelligence pour se servir de la 
nature, contre la naütre. Aujour­
d'hui, . la science est arrivée à un 
tel degré de perfection qu'il est 
impossible à un homme de con­
naître tout . ce que la civilisation 
a permis aux hommes de savoir. 
Il est né de ceci le besoin de spé­
cialisation. Il a été donné aux 
physiciens de poursuivre leurs 
recherches pour la compréhen­
sion de tous les secrets de la na­
ture. Les ingénieurs, de leur cô­
té, utilisèrent les données mises 
à leur dis.r;-osition par les savants 
pour mettre à la disposition de 
l'homme les ressources incalcula­
bles de la nature qui l'entoure. 

Le meilleur exemple de la mi­
se à la disposition de l'homme des 
ressources de la nature a été la 
transformation de l'énergie calori- . 
fique en énergie mécanique. 

Ceci dit, .étudions maintenan1J · 
l 'influencli. directe du clii:nat sur 
la constitution de l'homme et son 
hygiène. 

Le Prof. Hannington, lecteur à 
l'Université de Yale, a passé plu­
sieurs années, à étudier ces · in­

. fluences. Il a déduit que bièn que 
la nature ait donné à l'homme un 
~egré de chaleur constant, celui­
ci doit s'employer et ce, pour son 
repos , à conserver à son corps 
.cette chaleur. Les vêfements qu'il 
porte, le système d'édification de 
ses maisons, en est un exemple 
frappant. En hiver, il se chauffe, 
utilise ges calorifères chez lui, 
porte des vêtements lourds, tan­
dis qu'en été, il s'hahille le plus 

légèrement_ possible, préfère les 
boissons raffraîchissantes·. Tout 
ceci pour lui permettre de main­
tenir le degré de chaleur de son 
sang à· un niveau égal. . . 

L 'ingénieur en air-conditionné 
se doit de connaître tous ses . fac­
'feurs. Il doit savoir, aussi, que le 
corps humain utilise une grande 
partie de ses constituants chimi-. 
ques pour produire, par oxyda- . 
tion, une énergie calorifique. Son 
énetgie mécanique se transforme 
aussi en énergie calor ifique par 
le même système que celui ·des 
machines. 

Nous ajouterons aussi, que le 
corps humain est pourvu d 'un ré­
gulateur de chaleur, grâce au­
quel une constante de 37 degrés 
·centigrades est maintenue d . .ans 
un corps sain. Ce même corps, 

·pour maintenir cette ·constante, 
utilise en hiver des isolants com­
me la laine pour se protéger du 
froid environnant. 

Privé de son régulateur, le 
corps humain . se sent mal à l'ai­
se, exposé au froid, les organes 
humains fournissent plus de cha­
leur, plus de matières organiques 
sont brûlées dans ce même but, 
d 'où ce même corps, perd une · 
quantité plus ou moins grandé 
d'énergie. D'une trop lpngue ex­
position à une température trop 
basse, un homme peÙt mourir. 
D'une trop· longue exposition à 
un degré· àe chaleur 'élevé, un la température serait de 21 de­
homme peut perdre connaissance, grés centigrades, et le degré· d'hu­
car, c'est alors .un phénomène in- midité de 50 o/o, et que chaque 
verse qui se produit. Le degré de personne pouvait disposer de mil­
chaleur de l'air .environnant, é- le pieds-cubes d 'air et que les 
tant plus éle~ que le sien pro- données demeuraient constantes 
pre, il naît de cette différence un pendant toute la durée de l'expé­
ralentissement dans la vitesse de ·· rience,-l'air de la ·chambre attein­
la circulation du sang, une perte drait au boùt de 2 heures, 38 de­
d'énergie et un abattement géné- grés centigrades, et qu'il faudrait 
ral. plus de 50 heures pour que la 

Il appert de tout -ceci deux faits: proportion d'oxygène soit de 10% 
1) il existe, à l'intérieur du ' corps et celle du C02 de 4%. De là dé­
humain des factéurs sur lesquels coule l'importance d'un change­
un ingénieur n'a aucune prise, ment continuel de l'air ·dans un 
tels que la constante de la cha- espace fermé dans lequel vi­
leur du corps; 2) des facteurs en- vraient plusieurs personnes. De 
vironnants sur lesquels son in- plus, la transpiration, et certai­
fluence peut 5e manifester; tels nes odeurs qui se dégagent du 
que l'atmosphère dans laquelle il corps humain, ont une influence 
vit. capitale sur la proportion d'oxy-

Pour conditionner l'air dans un gène et de C02 dans ce même es-
espace fermé dans lequel des pace. . . 
hommes sont appelés à vivre, un L'ingénieur en air conditionnée 
ingénieur doit se rendre compte devrait répondre à. trois questions 
qu'il lui faut calculer : 1) le de- principales avant d'entreprendre 
gré de chaleur; 2) le degré d'hu- le condttionnement d'air d'une 
:inidité; 3) le déplacement d 'air; ' salle. Il lui · 'faudrait savoir d'a-
4) la pureté de l'air; pour per- bord quel est le ge$(ré de chaleur, 
mettre à ces hommes de vivre a- le degré d'humidite et la vitesse 
vec le maximum de confôrt et de du déplacement d'air qui serait 
bien-être. souhaitable dans cette pièce. . Il 

Un corps humain brûle un volu- devrait se demander aussi, quel 
me vital d'oxygène de 58 pouces- . est le volume d'air extérieur .qu'il 
cubes par minute, tandis qu'il re- devrait introduire dans cette piè­
jette 18 pouces-cube~ pendant la ce pour éliminer toutes les odeurs 
même périoâe de c02. Si l'air et excrétions du ·corps, dangereu­
dan!? -lequel il vit a un degré de ses. En fin, quelle est la quantité 
chaleur de 21 degrés centigrades, de èhaleur et de vapeur d'eau 
le corps humain perd 300 calories que le corps humain émet pen­
par heure, soit environ de quoi dant une période de temps don­
produire un tiérs de litre de va- née. Pour répondre à cette pre­
peur d 'eau. Par un calcul t rès mière question, il devrait se ren­
simple, .on se rendrait compte que dre compte que le corps humain 
si plusieurs personnes se trou- perd de la chaleur par trois 
v aient . dans un espace fermé dont voies différ entes, s'il n'y a 

pas d'appareils pour élimi-
---~---------·-------------------t ner la fumée des cigarettes, au 

fur et à mesure. Le volume d'air 
frais à introduire dans une pièce 

Production occrue .. • 

fermée dépend de tous les fac­
teurs que nous. avons énoncé pré­
cédemment. Mais ce volume n'est 
pas continuellement requis, car, 
le volume d'air de la pièce, pro­
jeté par les installations de con­
ditionnement d'air, dépouillé d.e 
son oxyde de carbonne et autres 
vapeurs nauséabondes au contact 
de l'air pur extérieur, est aussitôt 
réintroduit dans la pièce. Il ne 
faudrai t pas non plus, que l'air 
rejeté des cuisines ou, fausses d 'ai­
sance, soit réintroduit dans 
d'autres pièces. Il pourrait ne pas 
être· purifié complètement et oc­
casionnerait des troubles chez les 
personnes qui le respireraient en­
suite. 

grâce au confort 
1 ' 

de . votre personnel 
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Pour répondre à la troisième ques­
tion, qui est bon de savoir quel 
est le volume de vapeur d'eau 
qui se dégagerait d'un corps hu­
main dans un espace fermé (dont 
la vitesse de · déplacement ·d'air 
serait de 15 à 25 pieds cubes par 
minute) et dont la chaleur serait 
de 21 degrés centigrades; cette 
perte d'énergie serait de 300 ·ca-
lories de chaleur, de 670 molécu­
les de vapeur d'eau pour un hom­
me en repos, et de 600 calories et 
de 5.000 molécules par heure pour 
un ouvrier. 

Il resterait donc à l' ingénieur 
de pouvoir calculer le degré de 
chaleur qui devrait être introduit 
dans la pièce en hiver, et le vo­
lume d 'air refrigéré qu'il devrait 
introduire en été. . 

Pour répondre à la première 
. question, on devrait se rappeler 

que si le degré de chaleur de la 
pièce est supérieur à celui de l'air 
envirônnant, cette · chaleur dimi­
nuerait par contact avec Ia cha­
leur extérieur e. Il· faudrait donc, 
te~tir compte aussi, de cette perté 
de chaleur- due à ce nouveau fac­
teur. Cette perte de chaleur est 
due premièrement, à la différence 
de c}:laleur entre l'air intérieur et 
l'air extérieur; 2) la . vitesse du 
vent; . 3) la construction du bât-i­
ment; 4) le degré de chaleur 

. qu'on. espèi:e avoir à l'intérieur du 
. bâ,timent! 5) la vitesse du dépla­
cement · d'air qu'on souhaite aus-

. s.i avoir. 
L'ingénieur devrait donc tenir 

compte d 'une augmentation de 
la . chaleur extérieure, variant en­
tre 10 et 15 degrés. Cette augmen­
tation pourra-it paraJtre excessi­
ve, vu la longue Péiiode durant 
laquelle les variations de chaleur 
ont été ~tl.\cU~ p•r l~ 'bw~tat.J~ 

météréologiques; mais il vaut 
mieux prendre ses précautions, 
des écarts sensibles . pouvant sur-
venir à tous moments. ' 

Tous les facteurs allant de la 
vitesse de la propagation de l'air 
au degré d'isolement des murs, du 
verre, et tous les autres matériaux 
après la construction des maisons. 
l'ingénieur, prévoyant, devrait a­
jouter une proportion de 10 à 
15 o/o supplémentaires par . pré­
caution. 

Quant à la seconde question, qui 
se rapporte au degré de froid, elle 
se subdivise en deux questions se­
condaires : a) la chaleur qu'il 
faudrait éliminer; b) la chaleur 
stioltique qu'il faudrait absorber. 
Quant à la chaleur qu'il faudrait 
éliminer, elle provient première­
ment de la chaleur qui est intro­
duite par les murs, les fenêtres, 
les ouvertures, etc. Deuxième­
ment, la chaleu·r prov:enant des 
rayons solaires. Troisièmement, 
celle provenant de~ instàllations 
électriques, moteurs, machines ca­
lorifères, turbines, etc. 4) Celle 
p_rovenant du corps humain lui­
même. 5) Enfin, ceBe qu'intro­
duit ayec lui l'air ·environnant. 

Quant à la chaleur statique, elle 
est engendrée par : 1) les va­
peurs -et la transpiration du corp& 
humain. · 2) Les vapeurs chaudes 
se dégagent des cuisines, et · au-
tres. .,__ 

Il ne faudrait pas introduire 
dans une pièce de l'air dont lè 
degré de chaleur (de froid) at­
teindrait le minimum de chaleur 
enregistré par · les bureaux mété. 
réologiques. Il faudrait plutôt, 
que la température introduite, soit 
à peu près constante, toute l'an­
née et oscille légèrement entre 
21 et 23 degrés centigrades et d'une 
proportion de 50 o/o d'humidité. 
Ou, I)our plus de précision, il ne 
f.audrait pas que l'air intérieur 
d'une pièce soit de 5 à 10 degrés 
supérieur ou inférieur au degré 

. de chale1,1r de l'air envîronnant, et 
ce, pour ne pas occasionner, à 
l'entrée ou à la sortie de cette 
pièce des troubles circulatoires 
aux hommes qui y vivent. 

Dr. M~hamed Sayed 
Sayed Satlab, 

Docteur à J'Université, 
di:plômé de New-York. 

S'il est nécessaire de limiter le 
cr:dre d'un sujet pour bien s'en 
péliétrer, de même conviendra-t­
OE que pour apprécier le rôle et 
lu qualité réciproques de deux 
acü:urs, on ne peut ignorer la 
pièce qu 'ils jouent ensemble. 

Pour nous, la pièce a pour lhè­
me: "La création intellectuelle ap­
pliquée à discipliner et exploiter 
la matière inerte au bénéfice de 
l'abri, du confort et du . mieux 
ètr e dc ' l'homme". 

Nos deux actems sont l' · Archi­
tecte et l'Ingénieur. 
. installons-nous dans un fauteuil 

car le rideau se lève, découvrant 
Je décor. 

C'est le Monde: La Pensée Créa-' 
triee Universelle suit une évolu­
tion constante. L'es manifes ta­
tions des grandes Epoques de 
l'Humanité y sont les fruits d'une 
knte et complexe période de ges­
tatiotf où esprit, tefnps, matière se 
conjuguent; temps parfois sécu­
laires de souffrances, de destruc­
tions, d'obscurfté. 

Le Quatrocento italien . . l'époque 
c~ ' Elisabeth · d'Angleterre, la F ran­
C": des Croisades, rle Lou is XIV 
sont des exemples fructueux de 
ces magnifiques synchronismes. 

Avec la Révolution Française et 
Napoléon, l'Homme moderne est 
n~ . 

Le règne autocratique de l'indi­
Vidu commence. 

Libéré <Je contraintes millénai- . 
res, enivré de ses possibilités, es­
corté de ses besoins, de ses appé­
tits, de ses désirs, de ses caprices, 
de ses ambitions, l 'individu se 
devient à lui-même un Dieu. 

Pendant le XIXe siècle, le dy­
namisme de la Pensée humaine, 
s-1 science et son maçhinisme 
prennent pour point d'appui une 
conception optimiste elu Monde et 
de l'Homme bientôt heurtée par 
les réali tés de la Na ture ct de la 

· condition .humaine. 
Pour la première fols, il y a 

rupture entre l'investigation ar­
LiEtique et l'investigation ration­
nelle. 

· L'Ingénieur, · confonùu avec 
1 'Architecte depuis l'antiquité 
jusqu'au · XVIIe siècle, se sépare 
de ce dernier. 

La • . besogne scientifique est 
poussée. 

La spéciaiisa tion instaurée crée. 
un état d'antagonisme individua­
liste entre l'Ingénieur u l' Archi­
tecte, ces deux chefs de file de la 
pensée créatrice du · domaine 
construit. 

Le divorce est prononcé entre 
deux concepts: 
· L'un né de la raison froide du 

cakul mathématique, du réalisme 
e. de la science; l'autre né de la 
sensibilité inspirée par la con­
naissance de l'Homme et de l'har-
monie plnstjque. · 

Après deux guerres mondiales 
épüisantes, l'homme commence à 
prendre conscience de l'absurdité 
d'une opposition amère de l'Indi­
vidu à la société, à l'état, à la 
nature et perçoit qu'll doit quit­
ter la solitude pleine de risques 
au sein d'une société livrée aux 
fureurs de la lutte pour la vie. 

Slmuitanément, devant' la mi­
sère généralisée dans le Monde et 
plüs spécialement dans les pays 
ayan t servi de théâtre aux opéra­
tions de guel're. les Bâtisseurs se 
concertent, ils prennent. eux aus­
!:'i, conscience de l'état réel éco­
nomique, industriel et social du 
monde. 

Aujourd'hui, ils se disposent à 
quitter cet i.Qdividualisme qui les 

des Architectes Fra nçais 

a contraints à reviser les formu­
les passées et à entrer de plein­
pied dans la réalité présente, par 
L<n<" organisation neuve de la créa ­
tion. 

CONSTRUJR1E LA MAISON 
DE !.;'HOMME SOCIAL 

s: no tre époque se plaît aux 
références, r éminisceq,ces et res­
semblances, la conjonèture nous 
ferce à une révolu tion véritable. 

Les r évolutionnaires incertains 
que nous sommes, sont aujou r­
d'hui contra ints par les faits par 
l'économie général e, à rechercher 
d' autres méthodes. 
. Comme l'écrivit .Paul Valéry . 

, "Kos pouvoirs indispensables ou 
utiles à notre existence, ont été · 
culrivés par l'homme, r endus plus 
puissan ts et plus précis". 

"Ainsi, l'homme a prise sur la 
matière de plus en plus exacte­
ment et fortement, l'Art a su pro­
fiter de ces avantages et les di­
verses techniques, àéées pour les 
besoins de la vie pratique. ont prê­
té à l'artiste leurs outils et leurs 
procédés. D'autre part, l'intellect 
c t ses voies absLraites (logique 
méthodes, classifications, analyse 
des .faits e t critique, . qui s'oppo­
sent quelquefois à la sensibilité 
puisqu 'ils procèdent toujours, con~ 
1 rairement à elle , vers une limite, 
pc.u rsuivent un but déterminé :_._ 
une formule , une définition, une 
loi - . et tendent à épuiser ou à 
rPmplacer par des signes de con­
vention toute l'expérienc:e senso_ 
rielle), ont apporté à l'Art -le con­
cours de la pensée r eprise et re­
construite". 

"... l'Art se place à côté de l'in­
dt, strie utilitaire. D'autre- part, les 
nombreuses et étonnantes modifi­
cations de la technique· générale 
qui rendues révélaient la désaf­
fEction croissante de la généra­
lité de ceux-ci sainement affecter 
c!c plus en plus les destins de 
l'Art lui-même, en créant des mo­
yens tout inédits d'exercer la sen­
sibilité". 

Et plus loin : "On doi t Aban ­
donner la notiori du ''superflu" 
qu'on prête volontiers à l'Art, 
créée par üne se'I1Slbilit~ gmu­
pant des propriétés réceptives ou 
transitives, alors qu'il ·faut . aussi 
lùl attribuer des vertus p'rodue­
tives". 

Ainsi parle le Poète et conv~­
:r.o·ns avec lui, qu'à notre insu 
l'oeuvre de la pensée créatric~ 
suit une évolution constante et 
que nous sommes . aujourd'hui au 
début de la coopération imposée 
par la vie, des deux disciplines de 
l'Ingénieur et de l'A~;chitecte pour 
résoudre le problème : 

"Construire la maison de l'hom­
m E social". 

"Déterminer et appliquer les 
cunons de l'architecture la plus 
h2rdie et la mieux adaptée à ses 
fins" est le but de nos bâtisseurs. 
Y.ais une conséquence en est, au­
jourd'hui, la modification de l'en­
seignement. Lors d'un r écent vo­
yage aux Etats-Unis, j'a i pu cons­
ta ter le "malaisé" de l'enseigne­
ment des architectes diplômés. 

L'ATELIER DES BATJ SS·EURS 
Au ssi, pourquoi ne pas· rappro­

cher ces deux enseignements en 
· apportan t à chacun une connais­
s;;nce plus complète de l'esprit de 
J·autre. E t je pense qu 'à l'occa­
sion du Congrès Technique Inter­
na tional , un voeu pourrait être 
fait dans ce sens et adressé aux 
différents organismes intéressés. 
J l serait proposé. par exemple, 
que le jeune a r:chitcctc fasse un 
stage d'équipe avec le jeune in­
génieur pour traiter un sujet pro­
pre à celui-ci, ct , r éciproquement, 
une jeune équipe traiter ait u ri 
programme cl 'archhecture. Cette 
connaissance mutuelle prélude­
t'ait h eureusement leur coopéra­
tion clans la vic et nous nous a­
cheminer ions alors vers l' ATE­
LIER cl es BATISSEURS 

Dans un avenir que nous sou­
h<âtons prochain, sous 1~. pres­
sion de& événements, nous pen­
sons que ces "Equipes de Bâtis­
seurs" s'insti tueront. C'est au 
sein de ce grou pe qu e s'effectue-
t'a le travail en commun de l'Ar­
chitecte et de l'Ingénieur, secon­
dés par tous les spécialistes et 
,o~i en1é.s par l'Urbaniste, qu'il 
SOit de formation d'Architecte ou 
c~' Ingénieur. 

POUR l,IN MOND E, NOUVEAU 
En r ésumé, trois dfspositions 

étaient proposées à l 'examen du 
Congrès Technique International 
de 1946 : · 

. l ) Aménagement de l'enseigne- · 
P1ent donné aux Architectes et 
Ingénieurs pour une meilleure 
ronnaissance réciproque de leurs 
disciplines. · 

2) La plus large diffusion de 
l'esprit d'équipe ' des bâti·sseurs 
sous la conduite de l' Ingénieur ou 
ce l'Architecte suivan t les sujets 
à trait er. Tou tes les pensées créa­
tr ices se révèleront par confron­
IRtion et seront JargemE.nt em­
ployées. 

3 ) Saisir les organismes inté­
re~sé~ internationaux pour la 
creatJOn d'un organisme in terna­
tional de clocunientation du bâtL 
men t et de l'équ ipement de l'ha­
bitat. 

Ainsi, ces dispositions · contri­
bueront-elles, en développant . la 
capacité de la pensée créatrice à 
l'édification d'un mondé nouvéau 
cio n t rêve le Vingtième s iècle; · 
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Qu'est-ce que 
la bouteille bleue? 

1 17, ·Rue Doubre!h _:_ Le Caire 
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·Dès la plus haute antiquité, l'hu­
manité s'est posé le problème du 
bi en-ê-tre au sein de la nature. 

Les plus anciennes légendes my. 
thologiques disent que la qttestion 
Ja plus importante que se soit po­
sé l'homme primitif était la con­
quête du feu. Aussi, l'homme n'ac-

. quit vraiment toute ·sa valeur que 
le jour où 11 maîtrisa la puissance , 
du fc.;u pour se chauffer . et fair<> 
cuire ses aliments. 

Une fois en possession de cei.te 
force J.l voulut de plus en plus l'a­
dapter à son bien.être. Il chercha 
donc continuellement les moyens 
plus pratiques de production du 
feu et c'est ains· que furent mis 
en usage les divers combustibles 

·que nous utilisons. 
De tous ces combustibles, il-con­

vient de réserver une piace de 
choix aux gaz surtout pour les u-
sages · domestiques. · · 

La flamme de gaz, bien que con­
nue depuis la plus haute antiqui­
té n'apparut à la civilisation que 
vers la fin du 18ème siècle et ce 
,n'-est qu'un peu plus tard ·'qu'elle 
commença à être répand ue et uti. 
llsée rationnellement. ' 

Les peuplades primitives la con­
sidéraient comme un phénomène 
mystérieux que la nature offrait. 
au spectac lr~ pour la curiosité et 
l'effroi des hommes. Ce furent les 
chinois qui les premiers dès l'an 
900 utilisèrent les gaz du sol pOUt: 
l'éclairage et pour la préparation 
des aliments, après leuc transpor t 
dans des tuyaux de bambou. . . 

Que de ch!ilmln parcouru depuis 

lors. Le gaz n 'a plus besoin d'être 
transporté par des tuyauteries 
compliquées. La bouteille bleue a 
résolu cette question: 

I,e "gaz qu'on peut employer 
n'importe où" contribue ainsi à 
~méliorer constamment le confort 
des habitants que ce soit à la 
v1lle, à la campagne, au désert sur 
mer; il fournit sous une forme 
pratique un combustible dont la 
souplesse èt .la rapidité de chauf­
fage sont remarquables. 

C\est le combustible moderne 
par excellence, en ce sens qu'il 
représente une énergie clisponible 
immédiatement et directement \l­

tilisable avec un rendement supé­
rieur tant pour la cuisine, l'éclal. 
rage et le chauffage que la réfri ­
gératio·n. 

Aujourd'hui dans les artères des 
principales villes d'Egypte circu- ' 
lent camions ef tricycles c'hargés 
de bouteilles bleues d'acier; spec­
t;~cle familier et courant de notre 
vie moderne. 

Peut-on imaginer un idéal plus 
élevé que celui qui viserait à ren. 
are les conditions de vie plus a­
gréables à tous en amé\iorant les 
conditions physiques de travail en 
développant · le confort des hàbi 
tations hiver comme été, en sup­
primant les peines Inutiles, en 
conférant à la vie de chaque jour 
ce climat empreint- de bQnne hu­
meur dt\ au bien-être qui est l'a­
Psnag.e tles pèUD)es hej.lteu~~ 

'En un· mot, la "boutèille bleue" 
qui contient du gaz Butane dé-­
nommé ·"SHELL BUTAGAZ" s!­
gnlfte : confort partoU.t. 
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les Afghans réclament 
le retour à la mère-patrie 
Livrés au Pakistan par l'Angleterre ces 
"dépaysés" r~cevront-ils satisfaction? 

Des million.s d'Afghan.s, dont le 
territoire a.üa4t- Mé conq~uis pa-r 
.l' Ang(ete-rre e·t qui ont été Zit:1·és au. 
Pakistan, réclament le retour à la 
·mère-Patrie. -Voici vne corre.s1Jon­
dance de ' Kaboul, q1û en dit long 
S!~r let<r état d!,;sprit : 

1 I. y a trois ans, · le gouverne­
ment de Grande-Bretagne 
accordait au PaJdstan la li-

berté et !'antonomie. Le peuple pa- . 
, kistanals était heureux de profiter 
·de s·es droits. T~es Afghans a.ussi é­
talent joyeux de voir Je peuple du 
Pakistan accéder à l'Indépendance. 

Le. gouvernement de l' Afgbanis­
tan t"nvoya à cette occasion ·au 
gouvernement de Karachi ses· cha­
leureuses. félicitatlrms et ses sou­
]Iaits sincères' de voir le Pakistan 
devenir un pays de liberté et de 
progrès. Pourtant il y :wait un 
point sur lequel le peuple afghan 
n'était pas d'accord : nous voulons 
parler de l'affaire du Pathanlstan. 

Le peuple afghan voulait que Jes 
Pathans, à leur tour, puissent vivre 
libres dans un monde démocrati­
que. Mals, malheureusement, la po­
litique étrangère de Karachi n'a 
pas voulu que le peuple afghan et 
le gouvernement · du. Pakistan sub­
siste toujours. Nous voyons tous les 
jours. dies Injustices exea-cées par 
ce dernier contre ·les tribus pa tha­
nes. Nous avons pu constater que 
le gouv .:omement du Pakistan pruf!­
tait de la. moindre occasion pour 
mettre en prison les dlrlge·ants. dé­
mocrates de la Province FrDntière, 
cherchant par ce. moyen à saper 
l'unité du peuple pathan, privé de 
tous ses droits.- Nom~ iuststâm.es 
plus d'une fols auprès du gouver­
nement du Pakistan, lui demandant 
de réfléchir su.r la portée · de ses 
actes et nous a.vons essayé de lut 
faire comprendre que son action 
était icontrair'e à l.'hmr.anitarl·sme, 
aux principes de la démocratie et 
à la 'justice. musulmane. 

Mais. le gouvernement · du Pakis­
tan n'écoutait pas· nos propos et 
nous répondait par des coups de 
fusils et par' la répression C:Œnfre 
nos frères de _ race. Ilarmé·e pakls-

tanaise continua à :tnener contre le 
peuple pathan. une véritable cam­
pagne de terreur, tuant des milliers 
d'enfants pathans, attaCluant et vio­
lant les1 femmes, empriso>snant les 
vieillards qui avaient trav·aillé · pen­
dant longtemps pour leur pays, et 
exécutant les jeunes. 

Cet état de fait nous a appris 
beaucc:up de choses. Nou.s: avons 
compris· que le peuple pathan était 
brave d qu'Il voulait se défendre 
à tout prix. Nous avons appris 
aussi que le gouvernement du Pa­
kistan se moquait des principe~ de 
l'Islam; mals désirait seulement 
continuer à suivre ia ligne tracée 
par la politique étrangère qui fut 
pratiquée dans l'Inde. 

Il est certain que le peuple pa­
than n 'est pas aussi riche que le 
Pakistan. 1\1:ais Il est indéniable 
qu'il ne veut pa,s. se lalsse·r emprl­
S·Onher ni entraver ; et .~cette cons­
tatation . nous pernwt d'affirmer 
gu~. malgré toutes les pressions 
exe-rcées sur 1 ul, il ne sera jamais 
esclave. Le peuple du Pathanistan 
n'a jamais: voulu se laisser colonia­
lise·r. Il souhaite $a. liberté et pour 
arrive!• à ses fins, il est prêt à tout. 
Les- Pathans croient. que les dl'oits 
sont nés des l?esoins publics, que 
nulle loi ne peut etre Jet;ltlme que 
par la volonté des peuples. Il est . 
certain qu.e le gouvernement de Ka­
rachi est s·atisfait de la libération 
du Pakistan, libération obtenue 
grâce à l'obligeance du .Gouverne­
ment brltA.Ilnlque, mais pourquoi ne 
veut-il pas rendre la même justice 
à un autre peuple ? ' 

Le Gouvernement pakistanais 
vante le no-mbre de ses avions, de 
ses canons, de ses cava!e.ries, mais 
ces misérables ne savent-ils pas 
qu'il n'est pas possible . de compter 
sur la fo-rce matérielle seule ? 
L'ordre éta.bll par un gcuvernement 
appuyé sur l'injustice·, sur la re.­
presslon et sur l;t brntallté, ne sau­
rait durer, et nous savons -que le 
peuple pathan ne se laissera jamais 
subjuguer par le gouvernement du 
Pakistan, ni par aucun autre gou­
vernement : 

LE ROI ABDALLAH PARLE 
--~----~--~--·,--~------------

la nouvelle Confé~ération 
~ac~émite 

LE roi Abdallah, à peu· . de 
jours d'intervalle, vient de 
faire deUx courtes visites à 

Bagdàd . où il a eu de longues con­
versations avec le Régent, Nou­
ry el Said et les représentants des 
.d:eu:x, · _grandf.\s Pu'issances : la 
Grande-Bretagne et l'Amérique. 

Aucun communiqué officiel n'a 
été donné de ces entretiens, mais 
il est bien difficile au Souverain 
jordanien de se taire. 

Au représentant du journal ira­
kien, Al Zamane, S.M. Hachémite, 
s'est plainte du froid accueil que 
lui a réservé la presse de Bagdad. 
« Si Vichinsky était venu, s'est-El­
Ie écriée, il aurait été reçu plus 
poliment » (!) Interrogé sur ses 
pJojets, le roi Abdallah a déclaré 
que ses objectifs qui étaient ceux 
de son père et de ses frères se­
raient réalisés, c'est-à-dire l'union 
des Arabes et la 'formation de la 
Grande Syrie. 

Ce dernier projet. ajoute le jour­
nal « Al Zamane », à la suite des 

récents cnt~etiens, aurait p;ris une 
forme différente de ceux connus 
sous les noms de « Croissant Fer­
tile » ou « Grande Syne ». 

Il s'agirait d'une Fédération qui 
unira1t les troi<> Etats : Syrie, Irak, 
Jordanie dans laquelle chacun 
d'eux conserverait une autonowie 
locale, dans le modèle de la Confé­
dération des Cantons suisses. Ce•:i 
entraînerait l'abolition des ba:riè­
res douanières et l'un ficdtion P• -
litique, économique et milita1re. 
Devant l'expérience qui ne saurait 
être que favorable, le Liban 
voyant son autonoLie intr"riPure 
garantie - serait sollicité de faire 
partie de la Confédération. 

« Mutuellement, ajout<~nt les mi­
. lieux responsables de Bagdad, le 
protocole de la Ligue arabe de­
vrait être modifié en conséquence». 

Depuis combien de temps, atti­
rons-nous l'attention de nos gou­
vernants sur « 'le danger hachémi­
te >> qui sera, pour l'Egypte, autre­
ment menaçant. que }e « danger 
sioniste » ! · 

• 

Anniversaire 
de la Grèce héroïque 

CS•uite de la page 1) 

qu.and on pourra raconter par le 
détail la marche de la division 
"Juli~" jusqu'à Metsnvo; tout pa­
raîtra légendaire. Qm•.nt aux succès 
helléniques, .ils furent dignes de 
l'Antique. 

En effet, tandis oue le Grand 
Quartier GénéraJ_ Hêl!énique ne 
peut dlsppser que de 12 dlvisîo~s 
d'Infanterie, 2 brigades d'infanterte 
et une division de cavalerie, les Ita­
llens reçoivent en rentort, entre le 
29 Décembre 1940 et le 31 Mars 
1941, 8 divisions, de nombreux ba­
tallions et ·deux brigades complètes 
ainsi que de nombreuses brigades 
et bat.a1!l<)ns que M. Zafiropoulos 
dnns son excellent ouvrage s·ur la 

· gu.erre, évalue à 4 ou 1' divisions. 
Le président du Co:nseil italien, 
dans sün discours du 11) Juin 1941 
vient confirmer ces données. Il a­
voue que l'Italie avait lU divisions 
en Albanie au début de la cam­
pagne contre la Grèce, et que, par 
la suite, ce chiffre fut - porté à 
631.270 homme.~ (560.603 hommes 
transportés pA.r la marine marchan­
de italienne, 39.816 par l'aviation 
allemande, et 30.851 par l'a:vlation 
italienne). A cette snpl\riorité en 
hommes, Il faudrait soullgner. l'h. 
norme disproportion en matériel 
moderne, c'est-à-dire en chars, en 
ertUierle et en aviation; Les Ita· 
u~ d!lpi)Sf,lent 4'J.me l11v:1~1on 4fl 

chars évaluée à 200-:.::;o unités, a .• 
lors que l'armée grecque en était 
totaleruoo.t , dépourvue-. En ce qui 
concerne l'aviation, - dans la seule 
bataille de Co·rytsa, les Italiens a­
valent eu. plus· de 400 bombardiers 
en action à la fols. Au 18 Octobre, 
l'armée ·gr.e<:quc ne disposait que' de 
1 06 appareils en tout et p:a-u.r tout 
( <jo6 hompllirdiers, 44 chas'seurs et 
16 appareils d"l recormalssance). A 
cela il faudrait souligner' qu'elle a­
vait perdu la grande majorité de 
ses apparedls au début de la cam- · 
pagne. Quant à la Royal .A ir Force, 
en action pour la première fois en 
Grèce Je. 6 , Novembre 1::140, elle ne 
dlspcsait que• d'un nombre très I'e•s­
trelnt de bombardie-rs lég<lrs du ty· 
pe "Blenheim" et quelques appa-· 
reil'> du type "Wellington" qui fai­
snlent héroïquement la navette en­
tre la Lybie et. la G.ri'ce. C'est-à­
dire que les mêmes appareils é­
talent en. action en Afrique et en 
Grèce. Quruit aux célèbres '·Hurrica­
nes", ceux-cl ne firent letll' appari­
tion en .Grèce qu'au cours de· la 
guerre gréco-allemande o>'t ils corr.p ­
tèrent maints · succès. 

La conclus·ion généralP qtû vient 
à J'esprit est que les Grec8 se mon· 
trèrent, un.e fois encore, capa.b!es 
d'affronter la grande supériorité 
numérique de l'adversaire et d'C>b­
tenlr l'arrêt radical de la: plus puis­
sante de.e offensives italiennes. 

A. lJ. 

.... 
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Beyrouth 
RESOLUTION. DES 

REFUGIES PALESTINIENS 
Réunis en Conférence au bureau 

du Comité Suprême Arabe de Be·y­
routh, les représentants· d'es réfu­
giés palestiniens ont adopté les' ré­
solutions Sil.livantes : 

1) Entt•eprendre des démarches 
_auprès des auto·rités pour· l'admis­
sion ·gratuite des enfants des réftt­
-giés dans les' école·s officielles ou 
.privées ; 

2> Protester contre certaJnes 
méthodes employées par J'UNWR, 
notamment en. ce qui concerne Je 
recrutement d,u personnel étranger 
et la quaJ,ité . des denrées. alimentai­
res; 

3) Réorganiser les différentes 
commissions des · réfugiés et ooor-
dcmner leu.rs. activités. · · 

On sait que les tendances en Sy­
rie sont diverses : certains• .déSirent 
l'unton avec la Jordanie et d'autres 

' avec l'Irak. Un grand nombre de 
m!lltalres appuient à présent ru~ 
nio:n avec l'Irak. Certains d 'entre 
eux le font par conviction, d'autres 
font semblant d'appuy.er, alors 
qu'ils craignent cette per:spect!ve et 
voud;raien.t s~livre plutùt le nouve·au 
régime, s'ils trouveraient., dans la 
nouvelle chambre, la. majorité vou­
lt.:e. 

UN DEUXIEME ATTENTAT 
CONTRE CHICHEKLI 

Selon des informations non enco­
re confirmées, le colonel Adlb Chl­
chekli a été l'objet d'un nouvel at-
tentat. · 

Deux coups de feu furent tirés 
contre lui mais, heureusement, il ne 
fut pas atteint. 

De nouvelles arrestations ont été 
opérées portrult à piW> de 400 le 
nombre de personnes sous les v~r­

rous .. 

Arabie 
Séoudite 

. STATISTIQUE PETROLIERE 
La production de pétrole brut en 

Arabie séoudite, a.u cours du IJi.oi.s 
de Se<ptembre, s'est élevée à 
17.846.128 barils, soit une moyenne 
de 594.871 barils par ,jour. 

A cette statistique, la. compagnie 
de pétrole Arablan. Amerlcan ()il 
Co., ajoute ces détails : 

La raffinerie de Ras Tanura a 
traité 3.600.160 barils, ~vit une· nco­
yenne de 120.000 barils par j'our. 

La production . de l'étrole bhtt 
pour les: premiers neu.f mois de 
-J 950 s'est élevée à 141.852.234 ba­
rils, soit 519.605 barils en moyen-
ne, par jour. .'II[QURAKEB. 

Jeudi 26 Octobre ·1950 

LETTRE DE DAMAS-
) ·•-+---

Une chanteuse liban-aise 
faillit provoquer 

une crise politique à ,Damas 
1 L y a quelques jours, tout 

Da-mas était s~coué paJ· 1a · 
nouvelle tentative d'at-

tentat contre le Chef de l'Etat-Ma- · 
jar, Adib El Chichekil. Les cercles 
politiques, la presse·, et même les 
souks, ne· parlaient que de cet 
odieux attentat et de ~es repercus­
sions pc1ltlqtles . 

De l'en.quête, qui se pot<rsuit dans 
le plus grand secret, on ne c.annait 
que les révélations de Hus:sein 
Tewflk, le célèbre agresseur d'A­
min Osma.n. pacha, dont les• éva­
sions sen.sationn.eUes ont fait un 
personnage presque légendaire. 

Sans devancer l'enquête, la pres­
·'<: rappelle l'évasion de Hussein 
Tewfik en Jordanie. au lendemain 
de sa fuite d'Egypte, et souligne 
l'accueil chaleureux que lui fit Je 
Roi Abdallah, ct le-. refus: catégori - · 
que à la demande de l'extradition 
de l'Egypte ... 

· Les commentaires sur sa dispa-

rltion de J ordm1ie et sa présence 
en Syrie, comme· réfugié palesti­
nien, ainsi que sa liaison au grou­
pement favorable à l'annexion de 
~~- Syl'ie à la .Jordanie, Indignent 
les Syriens, patrloteo;; et républi­
cains. 

Dans cc moment précis de ten · 
sion, surgit le . dramatique rapt 
d'une chanteuse libanaise qui , a 
failli pro.voquer une crise pol!tique 
de première grandeur. 

Disons de. suite que, heureuse­
ment, il ne s'a.glssalt pas d'un rapt 
réel, mais d'un subterfuge amou­
reux. Voici, en quelques' ligues, les 
faits, tels q·ue. rapportés par la 
pl"esse: 

"Le tout Damas parle encore de 
J'enlèvemf'.nt de la chanteuse Na.g-a.h 
Salam. Cela avait même failli pro­
voquer une véritable crise politi­
que, une haute personnalité d'un 
paa·ti gpuvernemental ayant pris 
l'affaire très à cr.eur. 

4) Fixer une journée spéciale 
dite "journé.e de Palestine" à l'occa­
sion de. l'examen du problème des 
réfugiés à l'Assemblée Générale de 
l'O.N.U. Ce jour-là, des. drapea.ux 

- noirs seront hissés sur les Ca.JnŒle:­
ments· des réfugiés, ~ les employés 
palestiniens, de l'UNRWA chôme­
ront et une manifestation pacifique 

. STATISTIQUES 
DEMOGRAPHIQU.ES 

D'après les den1ières statistiques, 
la populati-on ·de la ~~yr!e s'élève :'t 
3 .092.203 :habitants, répartis C'Otn­
me suit, pru• moultafazats : 

Damas : 661.640 ; Homs 232.441 ; 
Hama. 174.491; Lattaquleh 487.810; 
Alep 932.143 ; Djézireh 152.962 ; 
Euphrate 235.057 ; Djebel Dru:ze 
90.654 ; Hauran 126.115. 

Les marchands de ''mort", 
gravé danger pour .la paix 

"Cela commença par la vtsi.te· 
que rendit au. pC>ste- de police· da­
mascain, M. Mohieddlne Salam, qtù 
vint dépo.ser plalnte contre El Sa­
yed Assam El Dalati, notable sy­
rien appartenant - i\ l'opposition. 
l'accusant d'avoir, en compagnie de 
ses amis, enlevé sa fille, la chan­
teuse Nagah Salam. 

aura lieu. · 

D'autre part, ·la Cmûérence a dé­
cidé d'adre.o.ser un t~légramme de 
remereiements. au. premier min~s~ 
tre et au ministre des1 Affaires é­
tl'angères- ù'I<Jgypte, pour ·les dé­
marches entrepri~es par eux en fa­
veur du rapatriement des réfugiés.; 

SONDAGES A LAKE·SUCOESS 
POUR UNE PAIX 
JUDEO·ARABIE 

, La délégation .._ libanaiS'e à Lake 
Success a adressé au Ministre des 
Affaires Etrangères, un rapport au 
sujet de·s conversations des délé· 
gués arabe'!> avec les r-éprésentants 
des pu'iS!Iances ·sur les questions· re­
latives à l'affaire palestinienne, qui 
seront abordés a.u c.ours des débats 
de l'Assemblée Générale. 

Les délégués et les milieux con­
nus pour leur sympathie, pour Is­
raël, auraient déjà ·effectué des 
sondages .<t.uprès des délégations .a­
rabes, en vue de la conclusion d'u­
ne paix judéo-arabe, qui commen­
c_~ralt par -un acc.ord sur les réfu­
giés . .. 

· Les propositlong sera!~>nt les sul­
vantes : 
· "Les réfugiés: cesileralent ·de re­

vendiquer le rapatriement ·et se­
raient indemniJés• par Israël. Ils 
obtiendraient la nationalité du p!l:ys . 
les hébergeant et feralen.t l'objet 
d'une nouvelle répartition d'absorp: 
tlon. L'O.N.U. et les -organismes, de 
secours prolongeraient l'alde pen­
dant une nouvelle année". 

Les mllieux officiels• déclarent 
gue les délégations ara.bes fixeront 
leur attitude selon les résolutions 
du comité politique de la Ligue A­
rabe. 

VERS LA REPRISE 
DES POURPARLERS 

'ECONOMIQUES 
LIBANO·SY:RIENS 

Dans les ml!ieux c.fi:iciels on 
:J.ourrit l'espoir de voir: très bi'entôt 
les pOillrparlers économiques aYeC 
là Syrie, porter sur des bases pra­
tiques- en vue , d'arrive-r & un - ac­
cord générai donnant satisfaction 
aux intérêts des deux pays. 

Une conversation télép-honique 
entre MM. Riad El Solh et Nazim 
El Koudsi, intervenue avant le -dé­
part de Riad El Solh bey pour l'E­
gypte, · a permis de jéblayer le ter­
rain en vue de la re·prlse des en­
tretiens économiques llbano syriens 
pour · le début 'de la semaine pro­
chaine. -

DU JUTE AU LIBAN 
A la S:tllte de pourparlers menés 

avec le chef de la mi~sl01i commer• 
ciale indienne, clan.~ le Moyen­
Orient, on apprend que le quota an­
nuel de jute reservé au Liban a été 
porté de 800 à 2.500 tonnes. 

DEMIENTI DE L'UNIVERSITE 
. DE BEYROUTH 

Le Dr. Crawford, vice-président 
de l'Université · américaine de Bey­
routh, a démenti les informa.t(ons 
d'une agence de presse, selon le·s­
quellés. trois étudiants auraiÏent été 
renvoyés pour activités communis-
tes. . 

Le vlçe:-président a· précisé que 
l'année dernière, ces étudiants s'é­
taient livrés à des activités politi­
ques, ce qui est contraire aux rê-

. glements de l'Université. C'eilt 
pourquoi Il leur a été demandé dè 
ne pas suivre les co·~1rs, cette an­
née. 

Damas 
LA GRANDE·SYRIE 

Les cercles inform.~s affirment 
que la réalisation de la Grande Sy­
rie se fera. dès que le· nouveau 
Parlement, qui n'est que la pro­
longation de la. Constituante, aura 
repr'ls ses travaux. 

Il prendrait une cJécil;lon c.onsti-. 
tutionnelle favorable à l'union avec 
l'Irak. Un accord. secret prévoit que 
les troùpes · Irakiennes intervien-

, draient pout' mâter les troubles. é­
-ventuels qui surviendt·alent. en Sy­
rie après: la proclamation de cette 

· déclst.on. 
On dit également· que les aveux 

de Hussein Têwflk ont permis de 
savoir _que lê plan p:réparé compol'­
taJ.t toutes les· mesurt's néceS&a.lrea 
pour permettre la sécurité des par­
tisans al.l ca,.s .où une .. nouvelle r6vo- · 
!ution éel#tuaJt M SyrJ~, 

Baghdad 
LES ·EVENEME~TS EN SY•RIE 

Le journal "Union Constitution­
nelle" organe du t>arti du même 
nom, présidé par Noury Pacha 1!:1 
Said, souligne que, du fait de sa. ré­
cente Indépendance et de sa faiblecS­
se miUtaire, qui le rendent le plus 
vulné·rable des quatre pays arabes, 
la Syrie jouit toujours de la sympa­
thie de l'Irak, qui a voulu sincère­
ment aider la cause syrienne. 

Même après le coup d'Etat de 
Zalm, fait valoir le journal, Nom·y 
El Said s'empressa de se rendre à 
Damas pour àssurer les Syri~ de 
sa bonne vol®té à leur égard, et 
affirmer que l'Irak était prêt à co­
opérer contre toute tentative d'a­
gression ou Intrigue susceptible de 
nuire à la sécurité Intérieure· de la 
Syrie. 

Faisant enstùte . allu:;;lion aux 
coups d'Etat successifs, causés par 
les lntrlgu.es, le journal alfirme 9.ue 
le seul' salù:t de !a ·syr'ie réside dans 
la. défln1tlon d'une positl~n po.Jiti-­
que et sociale ferme, &yant. l'appro­
bation de la nation, <lui mettralt fm 
~mx trouble<> et as·surera tt la sécu­
rité et la stabiilté du pays. # 

Le journal souligne, en conclu­
aton, que l'Irak demeure prêt à col­
laborer avec la Syrie en vue de son 
bonheur . et de sa pro~pérlté. 

ALEXANDRETTE, 
PORT FRANC 01':: LA SYRIE 

ET DE L'IRAK 
La presse reproduit une Informa­

tion turque selon laquelle la Tur­
quie envisagerait l'octroi de· zones 
franches au port d'Alexandrette. en 
faveur de la .. Syrie, de l'Irak et !;le 
l'Iran. 

TRU. MAN 
réélu? 

(Suite de la page 1) 

Des attaques de ce genre et d'au­
tres plus oobtlles col}tinueront à 
être portées par le~ Républicains 
contre le Parti démocrate et s'ln­
ten,slfie~"'nt awec l'a.pproche du 7 
Novembre. Elle;; sc·ront d'autant 
plus amères que les: Républicains 
sont écartés du pouvoir depuis prl:s 
de deux décades .... 

Avant la tournure favorable .des 
événements de Corée, la propagan­
de répùbllcaine paraissait mllirquer 
des points. Maintenant; li semble 
aux expertS~ · politiques de la capi­
tale que la tendance s'est renver­
sée une fols de plus en faveur des 
Démocraties et du -Président Tru­
man. 

La lutte pour . le'S sièges des sé· 
nateurs est; toujours· la. principale. 
Les Etats-dP...s•, c'est-à-dire· ceux où 
l'élection du sénateur permettra Je 
mieux d'Interpréter l'opinion de l'é­
lectorat, s,ont dans. l'ordre· d'Impor­
tance: 

1) L'Ohio, où le candJda.t démo­
crate Joe Ferguson., contrôleur. des 
Comptes. de l'Etat, est ,_elative­
ment peu connu. li a cependant de 
s6r1euses. chance~ de battre, grâce 
à l'appui des synidica-ts, le séna­
teur sortant . Robert Taft, !~ennemi 
No. 1 de ces derniers en rais·on de 
la léglslatlon ouvrière dont Il fut 
l'Initiateur. M. Taft est un des Ré­
pubUcains les plus en vue du pays; 
une victoire démocrate dans l'Ohio 
aurait des répercussions considéra­
bles·. 

2) La Californie, où l'ancienne 
actrtce Helen Gaha.gan Douglas est 
en.gag;ée dans une lutte très sévè­
re · c-ontre Richard Nixon, ancien 
parlementaire républlcaJn ultra-con­
servateur et membre de la Com­
mission parlementaire d'enquête 
sur les activités anti-américaines . . 
Là ' encore, les êdéments-. syndicalis­
tes. appuient fortement Helen Gtt­
hagan Douglas et il lie peut même, 
tout comme pour Ferguson · dans 
l'Ohio, que le Président_ Truman, le 
vlce-pr&!!.d.emt .Bàrkley ou encor~ 
M. Averell HalTiman, ' cônsei.ller du 
Présld.ent, lui donnent- -un appuJ · di-
N'Qt. ,. 

3-kK. 

(Suite de la page 1) 

la Tchécoslovaquie au trafic illégal 
des armes a considérablement aug­
menté .A ce propos, on peut être 
particulièrement surpris du fait que 
les fournisseurs d·armes des pays 
orientaux ne se· soucient guère non 
plus (\e savoir si ce· seront finale­
ment des persolUles' id'éologlque­
ment amies ou ennemies, qui roce· 
vront entre leurs mains ce maté­
riel de gueon'e. Pour eux aussi, les 
affaires sont le· principal, car les . 
a-rmes procurent des 'dollars! En 
effet, tme loi non écrite veut qu'e, 
dans le commerce Illégal des ar­
mes, les affaires ne se traitent 
qu'au comptant et en dol,latlS ou 
en or. Et comme les pays du bloc 
oriental ont toujours grand beso·ln 
de dollars, d'un~ part, pour d'lm­
portants achats de matières pre­
mières, telles que l'étain, le caout­
chouc brut, etc., · d'autre part, pour 
des buts de propagande dan.<r les 
pays occidentaux, tous le.s m.o~ens 
leur sont bons pour !'atisfadre ce 
bès<> ln. 

LES CENT:RES_ 
DE CONTR·EBANDE 

, Un. fait qui montre à qu.el point 
la contrebande de·s armes• est au­
jour'dhul étendue, et combien · el­
le embrasse l'éellem.ent le monde 
.entier, c'est qu'll n'existe aujour­
d'hui pas mo·lns de six centres prin­
cipaux de contrebande d'armes, que 
l'on nomme, dans les milleux "pro­
fessionnels", les. tro!.s T èt les troL'I 
H. Ce sont les ports de Trieste, 
'Tanger et Tripoli et les ports de 
Hong-Kong, de La Havane et de 
Houston (Texas). Chacun de ces 
centres de contrebande a sa zone 
d'action déterminée·. · Par exemple, 
Trieste approvisionne 'd'armes le 
Proche-Orient ; Tanger, conformé­
ment' . à sa situation, l<"' nord-ouest 
et l'ouest afrlcadn, et Tripoli, de 
som côté, le nord-est et l'est afri­
cains. 

ALIMENTE:R .. LES REVOLTES 
Dans les derniers temps, la con­

trebande des armes a eté particu­
lièrement inten.sive vers le Proche­
Orient. Même la levée de l'embar­
go sur les livraisons d'armes: aux 
Etats du Proche-Orient d€c1dée par 
la dernière conférence, à Londres, 
des Ministres des Affaires étrangè­
res d'Angleterre, de France et d'A­
mérique, et la promesse de founlir 
à · ces Etats, par des moyens lé­
gaux, ·des quantités d'a.rmes plus 
'grandes encore, n'ont rliminué qu'à 
peine le trafic ·illégaJ ·ct.'armes vers 
le Proche-Orient. Et cela pour la 
raison très simple que les destina­
taires de ces· livraisons d'armes il­
légales ne sont pas les gouverne­
ments officiels, mals quelques grou7 
pements d'opposition ou des orga­
nisations clandestines. entre les 
mains desquels ces armes consti .. 
tuent natUl''ellement toujours, un 
danger sérieux. Récemment encore,­
la police de la frontière septentrio­
nale· de- l'Etat de Trieste arrêtait un 
conv.ol de· camions. A la demande 

-concernant le chargement -des vol­
tùres, il fut aussitôt répondu 4ue 

c'était du sucre pour Trieste. Qua­
rante-huit heures plus tard, le con­
tenu des caisses s'était transfo.rmé 
en armes -9. feu portatives, lourdes 
et légères, qui voguaient déjà sur 
un navire, à destination de la. Pa­
lestine. Un fait Intéressant à cet é­
gard, est que J'Etat d'Isrâ.ël' achète 
actuellement, a.lnsl' qu'on le voit, 
des annes aussi bien qu'aux 
pa.ys occid'entaux - à la. Tchécoslo­
vaquie : car ces armes pt'cvenaient 
de Brno. 

LE VIEUX MATERIEL 
La livraison de vieux matériel 

de guerre C:Onstitue un chapitre 
spécial. Les causes intcrna.tiona.Jes 
concernaJ1t le commerce des armes 
ont de nombreuses !acnne·s. EUes 
distinguent entre le matériel neuf 
et le vieux matériel. Le vieux ma­
tériel peut être e-mbarqué sans. au­
torisation spéciale. :\.lors les con­
tt•ebandl_ers d'armes ont imagln_ê de 
remplir de . vieux matériel quelques 
caisses qui étaient ensuite ouvertes 
avec en1pressement c,omme "échan­
tilon" aux contrôles des frontières, 
ta.nd.ls que les autres caisses conte- ' 
naient naturellement du matériel 
flambant neuf. 

DŒ THURINGE 
EN ARABIE SEOUQITE 

Depuis· quelque. temps·, l'a zone 
soviétique de l'Allemagne apparaît 
même, elle aussi, comme fournis­
seur. Des mortiers, de, mitrailleu­
ses et des lance-mine.<> et même 
des véhicules blindés de la fabrique 
d'armes Suhl en Thuringe, sont ex­
portés à l'étranger. Ces pr.ndi.lits al­
lemands sont chargés' à Stettin ct 
'' Rostock, la plupart 9. -destination 
du Proche-Orie.nt. C'est ainsi qu'Il 
y a quelque temps . des. véhicules 
blindés. de reconnaissance, de fa­
brication allemande, ont / été expé­
diés via Rostock à destlnati,on de 
l'Arable séoudite.. Par sa situation 
gèograph!que, l'rtalle est devenue 
aujourd'.hui un de,s pri~cipiwx 
points de transbordement du com­
merce illégal des armes. Il faut a­
jouter à cela r1u'à la fln de lit 
guet-re, il éxislalt sur le- territoire 
Italien d'énormes approvisionne­
ments de matériel de guerre, à sa­
voir, non seulement du matériel a~ 
bandonné par les Allemands·, mais 
encore du matériel anglais et an1é­
ricaln. Parfois les services qui ad­
min!stra.ient ces dépôts comme sé­
questres ont pris part à des. affah 
res clandestines de ce- genre. 

LA PSYCHOSE DE GUER·RE 
La .. psychose de peur qui a saisi 

l'humanité depuis qu'a éclaté la 
guerre dl) Corée a naturellement 
accru encore considérablement le 
volume èt J'intensité de ce trafic 
d'arme~ lllégal. , Maintenant, lés 
uns voudraient encore fait·e vite. u­
ne bonne affaire, tà.ndls que les au­
tres veulent s'approvisionner d'a.r· 
mes à temp,<:r, pour "en être" si l'on 
en vient là. Et c'est ainsi. que nous 
assistons à ce triste Bpectacle que 
cinq ans a.près . la plus te.rrible deS· 
guerres livrées jusqu'ici, le "com­
merce de la 1nort" est · plus floris­
iiiant qu.e jamais. 

Jiltn8t Chr-istoph POHliPKY. 

"L'artiste bien connue du public 
arabe, est · d'origine• libanaisè et 
appartient à une famille très con­
nue dans ce pays. D'exci'llente ' édu­
cation, eUe avait commencé à chan­
ter dans des galas de bienfaisan­
ce. La pmcté de sa voix la fit vite 
remarquer et on lui cffrlt bientôt 
des contrats très a,vantageux. C'est 
ainsi qu'eUe fut amenée à ad~:J~Ptcr 
le chant comme profession. 

"Mais la .vie de c"'baret' n'avait 
pas pC>ur elle beaucoup d'attrait, et 
bientôt elle songea à re marier. 
Avec qui. ? Mais, justement, avec 
cet Assam El Dalati dont Il ques­
tto,n plus haut, et qui venalt l'en­
tendre chanter tous les .soirs, mani­
festant poUl' elle Ia plus grande ad­
miration. 

"Comme li ne semblait pa~ sc dé­
cider assez vite à l'a demander en 
mariage, elle voulut lui forcer la 
main. Elle se mit d'accord avec 
trois de ses amis pour- se faire "en­
lever'' un soir, et se l'endre au vil­
lage que possède Assam El DalatL 
Tout alla. comme prévu. 

"Le lendemain, M. Mohieddine 
Salam fut fort surpris de ne pas 
trouver sa fllle dans sa chambre, 
et alla se plaindre :otu poste de po· 
lice•. 

"Une enquête permit de se ren­
dre rapidement compte de ce qui 
était arrivé.- Seulem.ent, voilà, Jes 
hommes de Dalatl refusèrent caté­
goriquement de livrer la jeune fille 
à la poilee. D'a.utre part, l'homme 
politique, admirateur de la jeune 
fille, pesà. de · toute son influence 
poulr qu'elle fut libérée. 

"Tout ceci se passait en l'ab• 
sen ce d'Assam El Dalatl qui trai­
tait quelques· affaire-s dans une vil­
le vo-Isine. 

"De retour, il ne manqua pas do 
manifester son mécontentement à 
la suite de la tournure que :,pre­
naient les événements. 
"- Chère mademoiselle, dit-11, 

je vous réserve un appartement à 
l'Orient Palace Hotel d"' Damas, oi1 
vous serez protégée· de tout mal. 

"Aussi s'Installa-t-elle à · l'hôtel 
et commença à faire ce que font 
toutes les . femmes <"ri ces· occa­
sions: ·elle bouda, refusant de voir 
quiconque, si ce n'est '·un éventuel 
mari". El Da!atl fit la sourde oreil­
le, puis., l'affâire tratnant en lon­
gueur, quitta Damas. 

"Quant à la police syrienne, qt)l 
a autre chose à faire en ce· mo­
ment que de• s'occuper de ces- ques­
tions oiseuses, elle décida de refou­
ler la jeune chanteu~e au Liban, 
son pays d'-origine, où ~on père ne 
tardera· pas, sans doute, à la r<'­
joirldre". 

Cette banale affair~ a eu tout d~ 
même son bon côté. Survenant au 
moment difficile <.le la tension poll­
tlçtuc, elle fit une heureuse di ver· 
sion sur J!opini:on publique, qui a 
oublié pour un moment la tentati­
ve ·d'assassinat contre Chichekll, 
pour ne se passionner que de cettè 
affaire et, ainsi, l'enquête pourra ' 
continuer dans: le calme et l'ordre, 
loin de tout~ pression d'une fou1e 
excitée par les intrigues ourdies 
dans l'ombre, pa.r quelques politi­
ciens sans scrupules. 

El, CHAM!. 

PAR LES . QUAORIMOTÉURS · 
S. M·. 9 5 DE U.I.O.E, 
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